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LA VIE COURANTE

Elle ge résumeà bien peu, chez nous, par ce temps
de chaleur tropicale, On dirsit que le soleil de plomh,
qui nous cuit depuis une couple de semaines, énerve
et paralysn hommes et choses. Les événements sont
d'uno rareté :t d'un terre à terre absolus. Il n'y a
pour ainsi dire, * que les grèves qui ne chôment pas”.
si joradoxale qu'en paraisse la proposition.

Celle des cantonniers de la compagnie de chemin
de fer le Pacitique Canadien dure encore, bien qu'on
annonce, chaque jour, qu’elle agunise et va s’éteindre.
T1 serait à désirer que ce résultat fût. en effet, obtenu
au plus tot, moins pour Ia puissante compagnie, qui
peut toujours se tirer d'affaires, grâce à ses ressources
immenses, que pour tous ces pauvres travailleurs, qui
se serrent le ventre et imposent à leurs familles de
cruelles privations pour obéir aux directions arbi-
traires, irrationnelles, sans justifications, de meneurs
venus d’outre quarante-cinquième pour abuser nus
braves compatriotes, aux dépens desquels ils se goher-
gent et s'engraissent, dont ils trahissent souvent les
intérêts, tout en prodiguant les dehors d’une factice
sollicitude.

*,* C’est pour avoir nettement prévenu de ce dan-
ger les ouvriers du bâtimient, en grève à Ottawa, que
Mgr Routhier, vicaire général de l'archidiocèse d'Ot-
tawa, s'est vu accuser par l’un de ces meneurs.  L'au-
dacieux poseur ose reprocher au distingué prélat do
mépriser les travailleurs et de trahir leur intérêt. En
réalité, ce sont les exploiteurs que dénonce le coura-
geux vicaire-général et cela pourl’avantage bien com-
pris des populations ouvrières qu'il voit entrainées.
sans but pratique, aux plus funestes égarements, et
exposées à toutes les misères sociales qui résultent
du refus d'accepter le travail quand il s'offre dans dea
conditions très satisfaisantes, et de se créer des res-
sources pour les mauvais jours, quand l'occasion pro-
pice s’en présente.
Heureusement, les premiers intéressés, les gré-

vistes eux-mêmes, ont su comprendre les paternelles
directions de leur pasteur ; ils ont voté des résolu-
tions approuvantl'opinion exprimée par monseigneur
le vicaire-général d'Ottawa et y vouant leur défé-
rence. Il est à espérer que de cette attitude à la fin
de la grève le dernier pas (ui reste sera bien vite
franchi.

*,* Nos ouvriers sont dans un pays et au sein de
conditions où le régime du travail, à tres peu d'excep-
tions près, leur est tout à fait avantageux. Ils seraient
bien inspirée de se soustraire à l'influence des meneurs
qui, pour tenter de maintenir l'utilité de leur rôle si
grassement rétribué, induisent ces braves gens à com-
promettre, par de folles équipées, une situation que
leur envient les travailleurs de tous les pays du
monde.

LE MONDE ILLUSTRE

Le drois de grève, en certains cas exceptionnels,
est un droit imprescriptible, mais il est d'exercice
souversinement délicat. Sans compterque l'abus qu'on
tend à enfaire lui enlèvera bientôt toute eflicacité, il
conviont de garder en mémuire qu'il comporte sou-
vent de flagrantes injustices et finira par provoquer,
de ln part du eupital, solidarisé de son côté, de cui
satites représaillse, dont le prolétariat deviendrait
fatalement la victime.

C'est puurquoi, si j'osais donner à tos ouvriers un
conseil, ce serait d'être bien circonspects à l'endroit
de ces prêcheurs de grèves, envers et contre tout, et
de les renvoyer faire du prosélytiame en leur pays des
Etats-Unis, où la situation économique, par suite de
«et abus des grands moyens pour des causes souvent
futiles, est à l'état de crise aigue et de contlits perpé-
tuellement renouvelés entre le capital et le travail,
jusqu'au jour où tout se liquidera dans ane grande
guerre sociale et dans des tluts de sang.

Notre heureux pays n'ambitionne point, assurc-
ment, d'en arriver à ces pénibles extrémités ‘ Que
notre monde du travail sache donc éviter de suivre
les mêmes périlleux sentiers.

Encore ces jours derniers, deux cent mille travail-
leurs de l'acier, en l’ensylvanie, viennent de se mettre
en grève contre le formidable * syndicat (trust) de
l'acier,” riche d’un billion de piastres. Que résultera-
t-il de cette lutte de géants ? Rien de bon, c'est cer-
tain, ni pour les uns ni pour les autres. Loin de ten-
ter nos vuvriers, ces pernicieux exemples devraient
tenir leur prudence en éveil et les
contre de tels dangers.

Le syndieat de l'acier va résister, sans doute,
grévistes et les affamer, tout en écoulant ln surpro-
duction dont il dispose . ce qui lui donneraln facilité
de maintenir ses prix. Les grévistes, de leur coté,
aiquillonnés par les funestes tentations de ln faim,
pourront difficilement se soustraire aux déplorables
exces des coups de force. Le sang coulera et la mort,
lente ou violente, viendra finslenent ramener a con-
dition ce peuple de travailleurs.
Gardons-nous done soigneusement a l'abri de ces

tristesses, sous notre ciel paisible du Canada.

mettre en garde

aux

*,* Pour rattraper une note moins sombre, enre-
gistronaici l'échode la dircussion qui vient de s'élever,
dans notre presse, en faveur du port de la chemisette,
comme moyendu faire meilleure contenance, sous la
vague de chaleur intense qui nous enveloppe depuis
quelque temps.
Pour wa part, sans prendre, toutefuis comme mon-

naie courante, tous les yricfs que se plaisent à invo-
quer les gens à scrupules oùà préjugés contre ce vite-
ment, si rafraichissant en sa légèreté même, qui per-
met au pauvre rexe fort (pas autant qu'on pense, sous
quatre-vinyt-quinze degrés à l'umbre !) de se payer
quelques-uns de ces adoucissements qu'on n'a jamais
songé à Ccuntester à ces dames, j'avoue franchement
que je ne me suis uncques senti si bien
admettre les circonstances atténuantes,

Aussi, je sisnerais volontiers des deux mains mon
approbation du plaidoyer suivant, très sensé et très
pratique, de l’un des collaborateurs du Pionnier (14
juillet) en faveur de la chemisette. ‘* Les lortés
sunt libres en ce pays,” comme disait ce fameux ha-
lleur que nous avons tous connu : an voici une qui ne
jure aucunement avec le bon ordre public. La chemi-
sette est un vêtement nouveau, mais dévent, et surtout
si commode. Je «lis done, avec mon confrère du Pion.
nier :

disposé à

Depuis que nutre Canada tend à s'émanciper etélève chaque année ra température, dans le but évidentde se mettre à l'atmosphère de Paris et do Londres—qui le croirait ?—des gens d'esprit, d'élégance et deistinction ont endossé la chemisette, qvi affranchitd'un coup le sexe pas beau des tyrannies, des soleil-Indes dardant les épaules et les dox recouverts d'é-totle.
Le président McKinley s félicite Ia première che-wisette qui s'est présentée à la Maison Blanche : les

sénateurs de Massachusetts siègent en chenmiisette ;Wall Street vuit en chemisette les rois de la finance
américaine ; bref, la chemisette a droit de cité, partout

où ne gouvernent point les puritainn ou les tncbéviles,
L'autre après-tnidi, nous rapporte Le Journal au

Jeutie homo, assigne en Cour des vecorders, vulit
su faire beau et propre pour paraitre devant le tr»
nal, ll endossa une chemisette et protita de l'oce.
pour laisser À sx mére son seul habit, qui comme.
à réclamer des coups d'aiguille.
Le recorder Wair apercut l'homme on chen:

et pronouçs :

— Allez mettre votre veston et
Jamais devant moi en cet état.
Ce jour-là même le recorder Weirautorisant

couque est oppressé par ln chaleur à n'étendr.
dormir toute la nuit, dans nos SQUAFER, à la +
qui que ce sont,
Ou souffre où ou ne souffre pas de la chaleur. +

metà l'aise on l'on se guinde. Ou est puritain
ne l'est pus.
Le recorder Weir coitfo lo castor, qui n ét

dammné il y a cent aun,
Expérous que ses accents d'indignation con:

port de la clennisette n'arréteront point én,
tion raisonnée des nôtres, et que, à la célébrati.
centehisire de lu chemisette, nos juges seron
mêmes sortis de l-ur prines-Albert et de leur
reflets et aurent, par In même évolution, lib:
leurs jugements.

"

Hn

ut

He VOUS pré. +,

T,< C'est un autre des collaborateurs du /.
qui vaine fournir le mot de la tin. M. l'abbé Ge
Dugas, dont on connait le dévouement sincere ot
à la grande œuvre de la colonisation, vient d'écrir
elle page, tres patriotique, daus le numére à
juillet de notre vaillant confrère du dimanche |

En entendant parler du guecèes d'un Canadien.
pas dans une mine d'or oùil a creusé penibleument, 1
dans le domaine du génie Je dis, comme feu le .
Labelle Kat il possible qu’un traite avec
d'insouciance ln colonisation et qu'on laisse s'es
trier un si beau peuple, dont les fils attirent fu
ment l'adiviration des étrangers 7"
Comptons nos hommes qui font leur Marque,

puis quelques années, dans la po'itique, dans les i
fessions libérales, dans les arts et dans le gente
vil ; partout les preuves abon lent de notre
rité par l'intelligence.

J'ai connu, vendant mes études au collève de 1°
somption, les homues distingués qui dirivent au;
d'hui les destinées de la tation canadieune. Is n
taient pas fils de millonnaires, et leurs tuaitres
classe he faisaient pas mirviter a leurs yeux les thoy
d'entasser des écus, Non, mais ils’ ouvraient le
esprit à des ambitions plus nobles, en leur montr
le beau dans la culture de l'intelligence et en leur1
pétant que l’homme domine par le génie ot Ia scien
On ouvrait devant eux les trésors de la littérature :
de la phitosophie ; on formait leur Jugement, on !
sait d'eux des hommes capables de penser, et d'élu
der les questions. Quand, plus tard, la se sont tr
vés en présence des Goliath, ils n'ont pas recu.
parce qu'ils savaient que l'esprit domine les for
matérielles
( bon peuple canadien. comment n'avoir pas

cœur déchiré, quand on voit tes enfants quitter
champ que tes peres ont arrosé de leurs sueurs ¢ -

Vous voyez où me cmduit uv trans tion Label
jo roviens à la valléo do la Rouge, ou plutôt à to
la Province de Quebec, par un petit détour.
Nous ne sommes par une race inférieure, nou

prouvona tous les jours. Eh! bien, qu'on arrange
choses pour garder nos compatriotes dans ln Prova
de Québec ou duns le Manitoba.
Quon ne dépouille pas de hois nos terres colour

bles ici, et que, Li bas, on ne remplisse pas le pa
d'étrangers, quand nous avons des colons a rapatru
Enfin, comprenous une bonne fois qu'il faut port.
interèt aux colons cavadiens, wvant d'on aller cherel.
au bout du monde, qui sont loin de valoir ceux à
nous avons sous la main.

Supe

Voilà bien la note juste, qu'il convient de fan
sonner haut et souvent : ‘* Nous ne sommes pas un
race inférieure : tout nu contraire : nous l'avons de
montré et le prouvons encore À maintes reprises. Tr:
Vaillons ferme : soyons justes et droits, que non go:
vernants donnent à nos efforts l'enconragement et |
protection qu'ils méritent : et nou-seulemenut la survi
vance, mais In prédominance de l'influence française
en Amérique en résulteront infailliblement.”

RENÉ BERNARD.

——— +-re

Lacivilisation ne doit pas consister à connaitre le
luis de la nature et à violer les lois de la justice.
ÉTIENNE Lan.



Ch z nos émigrés

DUNE PAROISSE CANADIENNE CHEZLES
PURITAINS

a

dernier, je fus prié, à quelques heures

rondre a Leominster, pour y adresser la

no assemblée politique ; et j'avais justo

rendre le train, ot le nomde Leominster

J. aut:

d'avis, à
parole u

rem}

" absolument rien. Quand j'arrivai, a la

brune,: atendais donc à trouver un de ces petits

bourgs les maisons, d'une uniformité désespé-

rante, » roupées autour d'une vrande usine eti

“re, comme l'arche de Noé, et qui pour-

formée en prison sans grande dépense.

1 pas ma surprise d'être conduit à un

a travers des rues bordées de pelouses

polis jardins et d'arbres ombrageant de

res. Puis, le soir, Ces rues m'apparurent

ome dans une féerie, illuminées par

Bengale, tandis qu'une procession aux

us précédait à la salle où devait avoir lieu

formed-

fait étre
Quelle i

hôtel st:

vertes 1
coquets

de nots

mille fe -

ambos.

Jassemb,
1] est de vous dire que j'étais. accompagné du

uverneur Bates, de plusieurs Congress-

~~ notables, pour vous expliquer cette im-
fieutenat

men eto

pusatite ption. Et, pourtant, il y à une douzaine

d'année comité du Michigan, désireux de bien

faire | owes, organisa une démonstration non

mous in, <aute pour moi seul ; il avait même prussé

is copis ance jusqu'à faire tapisser les murs de pla

cards tmie-ense portant mon nom en lettres énormes

et ptree— du titre d'honorable, avant de savoir qu'il

wait tf. a un jeune homme de vingt ans, Doux

wavenit

(Quan pénétrai dans Ia salle de Leominster, je

pus © 1 ater qu'elle supportait avantageusement lu

compas 1 avec le grand auditorivin de votre Monu-

ment N nal,
Uest 1~, comme j'exprimais mon admiration et

maser;  . qu'on m'apprit que Leominster se fHattait

d'ètre snner town de la Nouvelle- \ugleterre,

cesta’ la municipalité la plus considérable parmi
celles - ie sont pas incorporées comme ville ou

até.

Env Leounnster a une population de plus de
douse ames. Les habitants, puritains sévères,

ne voul. pas rompre avec les traditions, n’ont pas

techer: nouvelles institutions municipales et

leur vat encore gouvernée par l'assemblée

<énéra - contribuables, comme au temps de Toe-

quevith Noblesse oblige ; aussi, tout en faisant les

concess nécessaires au développement de l'indus-

trie, le nner town ” cherche-t-il à être le premier

sous de- vrt de la propreté, et de l'élégance, comme

sous eu «da population.

tr, ro dang ce château-fort du puritanisme, les

l'anadi  ‘rançais ont pris pied et se développent.

lyad us, on wy comptait oucore qu'une centaine

de fans - canadiennes, aujourd'hui ily ena trois

cents. | cu petite population à amené un bon nombre

d'homn Uatfaires, qui y prospèrent ; elle à fondé

trois so ‘tx de bienfaisance et, depuis un an, elle est
a8gez hecrense pour être desservie par un prètre

calladier

Ce deriuer triomphe est notable ; il n'a pas été ob-
tenu san- beaucoup de tact et de persévérance. Mais

les Canviiens do Leominster ont eu le bonheur dvtre
servis vis cette circonstance par un homme remar-

quable.

Le soir de fa procession aux flambeaux, je fus pré

seuté à l'assemblée par le Dr Clément Fréchette, que

Je voyais pour la première fois. Je ne tardai pus,
toutefois, à m'apercevoir qu'il n’était pas seulement

bpulaire parmi nos compatriotes, mais qu'il était tenu

en haute estime par la population américaine.

Le Dr Fréchette, qui ne dépasse guère la trentaine,

Ext originaire de Montréal et gradué de l'Université
Victoria. Il vint à Leominater il y à huit ans, et aus-
stot Il prit en main ln cause de nos compatriotes, qui
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demandaient un’ prôtre canadien. Mais il procéda
avec prudence et évita aiusi des luttes désagréables.

+ Nos déniarchies, ine disait-il, ont été une suite de

soumissions et de supplications. Mes entrevues et mes

correspondances avec l'évêque ont toujours été des

plus courtoises. J'ai toujours prêché la modération et

la patience,”
De la patience ! il on faut beaucoup des fois i mais

entin, les Canadiens de Leominster étaient récompen-

sés, pour celle qu’ils avaient eue, par ls notsination de

M. l'abbé Wilfrid Balthazard pour les desservir.

Le nouveau curé vint prendre possession de sa cure
le 12 janvier 1'NW), Notre population lui montra ses

véritables sentiments dans une brillante démonstra-

tration qui fut couronuée par In présentation d'une

bourse de £226.

A l'origine, il fallut dire la messe dans une salle

publique ; on disait mêtre des basses-messes chez des

particuliers. Mais sous la direction d’un prêtre par-

lant leur langue, nos braves gens ne lésinèrent pas.

La première quête produisit 8100 ; la première of-

frande par souscriptions volontaires au-delà de 8500.

Les affaires marchérent si bien, que le 20 mars, le

nouveau curé achetait un terrain au prix de 84,700,

et le 16 septembre on disait In première messe dans

ln chapelle.

L'école canadienne à côté de l'éuilise canadienne,

voilà le programme des nôtres aujourd'hui ; la petite

paroisse de Leominster à montré qu'elle entendait le

suivre. Le {4 novembre, ils faisaient l'acquisition d'un

autre terrain, pour fins scolaires, et qu'ils payèrent

£4,000; tinalement, le 12 juin courant, ils achetaient

ut magnifique presbytère, au coût de 86,500,

Ces chiffres parlent plus éloquemmunt que ne sau-

raient le faire les phrases les plus ronflantes. C’est un
hel exemple du progres constant des nôtres ici,

Cela me donne envie de dire aux apôtres de Ja colo.

nisation : continuez à fonder des paroisses ayricoles

dans le nord oùla race pourra puiser de ces fortes géné-

rations de cultivateurs qui servent à renouveler le sang

appauvri des villes ; mais ne trouvez pas mauvais que

nous fondions ici de ces colonies stables, pi se conser-

vent la foi et l'esprit des aseux, et qui donneront, sans

doute, dans l'avenir, des hommes versés dans les

affaires, initiés aux méthodes mnodernes, qui feront

l'honneur de la patrie.
En effet, la colonie canadienne de Leominster doit

leaucoup de sa vitalité au fait qu'elle n'est pas trou-

blée par les axitations d'une population flottante. Ou

y vient pour s’y fixer et pour y édifier. Ce fait, ainsi

que l'inlluence du Dr Fréchette, qui est mêlé au mou-

vement politique et qui sait aussi bien plaider notre

cause dans la presse qu'aupres des autorités religieuses,

tendent à faire disparaître rapidement les préjugés

des Américains à l'égard de nos compatriotes.

PT, Surnt-PIERRE.

—+G+ ———

BENJAMIN FRANKLIN

Les orages électriques mefont songer à l'inventeur

du paratonnerre.

Pourquoi ne pas parler un peu de l'immortel Amé-

ricatn.

Comme a dit Turgot, dans un vers fameux

:

ll prit

au ciel La foretre. Et l'audacieuse et géniale expérience

fut faite avec un appareil fort simple.

l’our soutirer l'électricité des nuages, le grand phy

picwen avait d'abord rêvé d'unclocher surmonté d'une

tisce de fer haute de trente trois mitres. L'érection du

clocher se faisant attendre, Franklin eut l’idée qu'un

cerf-volant pourrait suffire.

Au mois de juin 1752, par au temps d'orage, il se

rendit dans un champ et lança clans les airs un cerf-

volant armé d'une pointe et dont la corde était woléo

iuférieurement par un cordon de scie.

11 vit plusieurs nuages jrasser au-dessus de son

appareil, sans que celui-ci dontât aucun signe d'élec-

trivité. Mais Ia pluie augmenta le pouvoir conducteur

de la corde, et approchant la main d'une clef qu'il y

avait attachée, Franklin vit éclater des étincelles élec-

triques.
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Son émotion fut si forte, dit-il/ dans son récit, qu'il

ue put retenir ses larmes.
L'illustre savaut croyait aux progrès de la science

et regrettait d'être né sitôt. En 1780, il écrivait à

Prieslley. *“ Il est impossible d'imaginer lo degré au-

quel peut être porté, dans mille ans, le pouvoir de

l'homme sur las matière.”
Benjamin Franklinétait fils d'un pauvre artisan de

Boston. Mia de bonne heure à faire des chandelles de

suif, il fut ensuite ouvrier imprimeur ; lui-même #

raconté comment il se forms avec les vies de l’lutar-

que, quelques livres de polémique religieuse et un

volume dépareillé d'Addison.
C'est à l'âge de vingt-quatre ans que Benjamin

Franklin prit la résolution de parvenir à Is perfection

morale : I! nous n dit dans ses Mémoires les moyens

dont il aida sa volonté. Dans l'âpre lutte contre
soi-même, il comprenait la nécersité de ne pus épar-

piller ses forces, et comme saint Iguace de Loyola,

Franklin avait unlivret d'examen particulier.
Choisi par ses compatriotes pour défendre leurs

droits auprès de la métropole, il tit de longs séjours en

Europe. l’aris enratfola et lord Chathamle proclama,

en plein parlement

de Le natiere humaine

: l'honneur dela race anglaise et

lL. C...
Malbaie, juillet 1901.

—<<——

LE VIEUX PAROISSIEN

Eugène Mauuel, l'auteur des Ourriers et de l'Absent,

vient de mourir. Nous ‘Hlétachons la jolie pièce qu’on

va firo des Poèmes populaires, qui furent couronnés

par l'Académie française et qui consacrérent la répu-

tation du poete.

Au parapet des quais, comme Tuot, sans ecrupale,

Dans la boite à deux sous vous l'avez rebute.

Le pauvre paroissien qui, toujours eearte,

Surnage obstinement au fouiilis qu'on houseute

 

Su basane pelée à pris l'air indigent,

Ki revetu Venduit des chinnbres enfumees

=es tranches, eu contact au peuple accouttiniees,

N'ont connu ni l'etui, ni le fermoir d'argent.

Le garde mnactules et li marge noirrie,

Gras, rrasseux, dechire, des quatre coins on verts

Tanné parles cles, moisi par les hivers,

Hest ta, iniserable, et nul ne s'en souvie*

Les chercheurs cumeux nis ne Fou “iront

Ce qu'on ÿ peut Trouver ne vaut pas la depense

La parole de Diet pourrit, sans qu'on y pense,

Ft Vhomtae Li condagnne i ce dernier affront !

Ce n'étaient pas des nains délicates et blanches,

Ni dus gants d'ou <exhale un parfum der censoir

Qui, surle bane de chène où humble vi s'asseoir,

Tournaient assidiinent ses pages, les dimanches :

Mais Je pouce calleux du rude pay san

Qui croit comme un enfant aux divines merveilles :

Mais, rided ef tremblants, les doigts des pauvres Vieilles

La nuiin de Lu servante on bien de Farin,

O livre, tout repli de aves professes,

Hôte obscur et diseret de quelque galetas,

Avant d'en arriver «à dormir dans ce tas,

Comtien, depuis un steele, as ta suivi de messe

Vieux bouquin de hasard, si lu nous raconlais

TVont ce que Lu reçus de saintes confidences.

Les bonheurs, les rescrebs, les tougues pemitences,

Et tous les cœurs blesses que tu reconfortiis

Triste epave échonee aux rives de la Seine,

Maintenant te voila sous la pluie et le vent,

Dedaigne, maltraite sans nul remords, bruvant

Le voisinage tmpur de quelque livre obscene *

Le souttle d'air qui passe et aui s'en fait mn jeu,

Le tes Hanes chague jour detache une priere.

Et la feuille, emportre au cours de Ja riviere,

semble, e tourbillonnant, prendre son vol vers lieu.

Etvurses MANUEL.

—>> —————

Demeure si tu veux dans le même quartier que ton

rival, daus la même rue que ton adversaire, sous le

même tuit que ton camarade, mais habite toujuurs

loin d'un ami intime.



 

186 LE MONDE ILLUSTRÉ

  

 

 

 

VUE DE LA MAISON DE LONGWOOD, RESIDENCE DR NAPOLEON Ter PENDANT BA CAPTIVILE A SAINTE-HELENE

Une modeste habitation de deux pieces, cutouree
ant qui avait habite les palais des Tuileries, de Sehocabrunnet du Kremlin.

A lle Prince Victor.)

 

captivité de l'Empereur. --(Collection de »

d'un petit jardin, telle était à Sainte-Hélène la résidence du grand congue-
Ce dessin &l du à un des compagnons de

Te= vedliers de Napoléon Ier
jugés par un Anglais

Si lu captivité de Napoleon à Sainte-Hélène éveille duns les cœurs français une douloureuse émotion, dit
notre confrère de La Lecture pour Tous, comment est-elle «appréciée par les Anglais ? Que la conduite du gouver-
nement «anglais soulère aujourd'hui, même che: noz voisins d'Outre- Manche, la réprobution de tous les hommes de
“ues hautes et d'esprit indépendant, n'est-ce pus là une des plus éclatantes reranches de l'impartiale histoire +
Voilà ce que proclame l'un des personnages les plus considérables de l'Angleterre actuelle, Lord Rosebery, dans nu
livre intitulé : ** Napoléon, la dernière phase.” Ce livre, dont la librairie Hachette publie lu traduction et qui
est appelé à avuir chez nous comme dans le monde entier un immense retentissement, est un acte d'impertislité of
de courage, dont nous devons nous montrer tont particulièrement reconnaissunts ef qui fait le plus grand hoy-
neur à l'homme d'Etat qui ce ronlu en prendre l'initiatire et lu responsabilité,

Le seul noude Sainte-Hélène éveille chez nous tout

un cortège d'images douloureuses. Nous assistons par

la pensée à la lente agc nie d’un grand homme, abreuvé

d'amertumes et de tristesses, miné par la souffrance

morale plus encure que par le mal physique, tué par
le chagrin.  D'eux mêmes, quelques-uns des traits du
tableau se précisent dats notre esprit.

Nous nous souvenous que rien ne fut épargné au

glorieux vaincu de ce qui pouvait lui rendre sa capti-

vité plus pénible, et que ses gardiens s’appliquèrent à

se conduire en yeôliers. Défense de sortir saus être

escorté d'un officier anglais ! l’as un chemin qui ne
soit gardé par un soldat onfaction | A celui qui a pro-

mené par l’Europe toute entière ses armées victo-

rieuses, on mesure l'espace, on marchande l'air qu’il

respire. Tl a eu cent palais : on le loge dans une
grange. Afin de l’humilier plus sûrement et de lui

donnerla sensation elle-même de sa détresse, onle con.

damne à un dénuement honteux : l'habitation est dé-
labrée, le mobilier est rudimentaire, la nourriture est

répugnante. :

Cet exil est si atroce que les compagnons volontaires
de Napoléon finissent par n'en pouvoir supporter les

tortures. Ces courtisans du malheur se découragent

et sentent leur dévouement faiblir sous l'influence
dissolvante d'une vie uniforme et morue. Leur esprit

s'inquiète, leur humeur s’gigrit. On voit naître parmi

eux des rivalités, des jalousies, dont l'Empereur est

tout la fois l'objet et la victime. C'est dans ce milieu
de mesquines agitations, parmi les querellos de ses

amis, sous l'étruite et taquine surveillance de ses gar-

diens, c'est dans cette atmosphere étouffaute que lan-
guit Napoléon. Ses journées se traînent, mal remplies
par des lectures, des dictées, des discussions, sur-

out par d'interminables réveries. Cet homme, qui

avait été uu géant du travail, périt de désœuvrement.
Sa santé s’altère ; un mal, dont on ne soupçonuait pas
la gravité, l'emporte, encore jeune, à un âge où les
années n'auraient pas suffi à épuiser 84 constitution
robuste et son puissant génie.

Voilà bien sous quel aspect nous apparaît la capti-
vité de Napoléon à Sainte-Hélène. La littérature et
les arts, les vers des puètes et les compositions des
dessinateurs, les odes de Bérauger et de Victor Hugo,
les lithographhies d'Horace Vernet, ont contribué à en
fortitier dans nos caprits l'impression.
impression est-elle juste / Cuncorde-telle avec la
rénlité des faits / Est-ce ici de l’histoire / Ou setnit-co
l'histoire moditiée par la poésie et transformée par la
légende ? La captivité de Napoléonfut-clle si rude que
nousl'imaginons ? Les traitements des Anglais furent-
ils aussi impitoyables ?
Ce qui pourrait-être ici de nature à provoquer le

doute, c’est que les témoignages par lesquels nous
sommes renseignés émanent presque tous des compa-
gnons eux-mêmes de Napoléon.

Le Mémorial de Suinte- Hélène, paru en 1823, est ln

plus célèbre des publications relatives aux dernières
années de l'Empereur. Or l'auteur, le comte de Las
Cases, était le compagnon favori de Napoléon, et

avait reçu mille marques de son amitié. Admirateur
fanatique du grand homme, il le vénire comme une
idole, le présents comme perpétuellement sublime.
Non seulement Las Cases est un courtisan, c'est #n
outre un écrivain de profession. Il à vu dans le récit
de cette captivité un magnifique sujet littéraire. I! a
poussé la narration à l’effet. Soucieux avant tout du
pittoresque et du dramatique, il n'a même pas craint
d'insérer cles pièces tausses dans sa relation.

Puis voici Montholon qui, lui aussi, est un servi-

Mais cette

——

teur dévoué et un awi : son livre est une apulosie du
Maitre. D'ailleurs, il ne parut que longtemps après
les événements, en 1547, ce qui en diminue la portée.

Enfin, tout dernièrement, on nous à donné le
nal du baron Gourgaud. Kt Gourgaud est Plein d'une
affection jalouse et tumultueuse pour l'Empereur qu'il
à suivi à travers | Europe et dont il à sauvé is vie.
Tous ces livres out done un défaut commun, c'est d'é.
waner d’hommes & qui il était dificile d'être buspar
tiaux : ou ne peut les acceptor sans réservo,

Jour.

D'autre part, nous avous une dispositioninst:
a abundar dane le nena des écrivains amis de Nap on
Nous sommes Français : nous prenons parti pois Na
poléon, nous nous associons à nes souffrances, yp
avoir de la captivité de Sainte-Hélène un table: de.
finitif, il faudrait qu’il fût tracé par un hom.
étant dans des conditions d'impsrtialité où ne.
pouvons noNs Lrouver, sUrait HOUINIS À Ut ce". de
minutieux le témoignage des compagnons de l'E qe
reur. Supjiosez que cet historien soit un Anglais. ph
posez que cet historien anglais nous doune un

‘ve

sil i,

he

re
confirmant l'opiviou reçue en France our les derr. og
années de Napoléon. Ce livre, composé par ur. Ay.
glais, ne passerait il pas pour décisif ? Or, ce py
existe. Il vient d'être écrit par l'un des prince x
hommes d'Etat de l'Angleterre : lord Rosebery. vy,
cien président du Conseil, chef du parti libéral, .
nuateur de Gladatone, lord Roseberyest un des “lus
hauts représentants de l'opinion anglaise. Cr. ue
tous ses compatriotes, il est fier de su race ets,
naissatice, il est très attaché a la tra tition nati © Je
Maisil est d'esprit ouvert, exempt de préjuxés. ©
a de la sympathie pour Ia France. Il s'est domi. ‘A
tâche de soumettre à une critique trés sévère tous lus
témoignases relatifs à Sainte-Hélène. Il n’a pas craint
de s'exprimer en touteliberté sur l'attitude du
vernement anglais. C’est un courage qui lui fait ra
honneur et témoigne d'autant d'indépendance que Ce
hauteur de vues.

Lord Rosebery juge sévèrementles gardiens
Napoléon

Lard Rosebery est révalté par la série de vexati
de taquineries, d'humiliations auxquelles fut son
Napoléou dis le moment ou il posa le pied sur +
Northumberland.  L'amiral Cockburn
‘comme un général anglais en disponibilité ” et

le conse ne

donne une cabine de douze pieds sur neuf ; lors.
parait, tête nue, sur le pont, les ufficiers restent
verts, ot l'on met un factionnaire À sa porte pour |
pècher de communiquer avec l'équipage.
Ou arrive a Sainte-Hélène, après deux mois d

rude traversée. le premier aspect de l'île était |
fait pour inspirer un sentiment d'effroi et de de
poir. Quelle prison que ce rocher perdu daus l'oc
Quelle douleur encore, après deux pénibles mois ,
sés aux firiars, que la vue de cette maison de L-
wood, que Cockburn, avec une ironie raffinée, de
unait comme ‘aussi agréable que Naint-Clou
Pourtant, l'Empereur et ses compagnons auraier
y vivre, si l'on avait daigné, leur procurer quel
confort, où si on leur avait Inissé une liberté relat
Mais cela 11e faisait pas le compte du gouvernem
anglais. 11 entendait traiter l’Empereur en crimn
lui intliger un réel supplice. En confiant à Hu.
Loue, qui prit possession de sou poste au mois d'a
1516, In garde de l'unpécial prisonnier, c'était bien
geblier que l'Angleterre avait choisi.
Juge, avec une impitoyable révérité, ce triste pers
nage

Lord Rosebx

IL n'est pas, dit-il, de nom dans l'histoire au
tuslencontreux que celui d'Hudson Lowe. Sam
chance voulut qu'il acceptât une position où il ét
ditticile à quiconque et à lui impossible de réus
C'était un homme à l'esprit étroit, ignorant, irritabl
saus l'ombre de tact.”
Tous les téniotgnages, d'ailleurs, s'accordent sur «

point, ceux même des rares défenseurs d'Hudw:
Lowe. Pour ne citer que le plus autorisé, voicr €
qw'en dit Wellington : ** ("était un choix déplorable

Il manquait à la fois d'éducation et de jugement
+2 Clalt uni sut.”



= -
Sottise chante, dont lord Rosebery nous cite quel-

Jus typiques ! Un des premiers actes de

d'inviter Napoléon à diner. Le texte de

“quon est un admirable échantillon de son

nvenance et de son insolente niniserio :

angenieuts du général Bonaparte ne s’y

«, sir Hudson et lady Howe le prient de

ques est

Lowe fu

cette int.

manque

«si les

opposent . sa Le
couloir to Venir diner chez eux lundi, à six heures,

pour Be1 autrer avec la comtesse.” La ‘* comtesse "

fait Inv Moira, femme du gouverneur des Indes.

Hertean:. t «nent l'invitation à l'Empereur, qui se
content dire : ** C'est trop sot ; point de ré

ponse ! . .
Une + fois, Montholon offre au commissaire

français =! —utchenu quelques haricots à planter, des
planes et os Verts. Il est ditlicile d'itiaginer rien de

plus ban de moins propre à éveiller les suscepti-

bititéa. us l'esprit d'Hudson Iewe n'était pas un

esprit où dre I filaire un complot : il soupçonne,

dans ces 1.5 v<euts légumes, une allusion au drapeau

blanc des !: "arbous et à l'uniforme vert habituelle.

ment port: per Napoléon. Il écrit gravement au mi-

nistre des colonies, lord Bathurst : ** Ces haricots

verts et Juanes out-ils rapport au drapeau blanc des

à l'uniforme du général Bonaparte, ainsi
"

Bourbons «t

qu'à la lin. er des domestiques de Longwood /….

En vsant à quel degré d'excentricité ot delassesse

Lowe porta l'espionnage, lord Rosehery pense qu’i

avait di ** perdre à peu près la tête sous le sentiment

de sa responsabilité." Lowe ne se départit pas un

seul instant de vette sévérité grotesque autant qu'e-

dieuse.

Lord Rosebery fait remonter la responsabilité au
gouvernement anglais

Certes, le gouvernemebt anglais désavous morale

ment Hul-on Lowe, comme où fait des amis où servi

teurs vom romettants : 11 se hâta de l’éloiguer, ne lui

confia que des postes secondaires et lui refusa finale

ment fon: tions et pension. Mais lord Rasebery n’ad

ae la haute responsabilité du traitement

En etfet,

Laiwe n'avait pus agi de sa propre initiative. ‘Quoique

met pas

mfligé « Napoléon puisse être déclinée.

trop zéle. 1 n'était qu'un agent. La véritable respon

sabilite i+ <es actes remonte donc à ses chefs directs,

ten pur ulier au miñistre, lord Iathurst. C'est ce

que ln

partie Li

“Ie

sebery établit nettement, et là n'est pas In

+1us importante de son livre :

sernit pas juste, pourtant, d'imputer à Lowe

saa Coo un la responsabilité de ces ignominies ou

de leur ‘ribuer le principe général d'après lequel

l'Emper- fut traité. Ils ne faisaient qu'exécuter à
lalettre de façon grossicre, une sordide et brutale

politiqu- Le grand coupable, ce fut le zouverne-

ment ar us, dont Is conduite fut absolument déprour-
vuede d nité.” Lord Rosebery le prouve en étudiant

les acte - . * les mesures de lord Ibathurat, alors sous-

secrétairs i Etat des co’onies en Angleterre.

Pour !. ** tact ” et la ** convenance,” celui-ci rivali

sait ave | C'est lui qui ordonne de rogner sur

le budyet. déji ai maigre, de l'Empereur et de ses

compagnons ; lui qui décide qu’aucute lettre ne peut

lus parveuir que par l'intermédiaire du gouverneur ;

lui qui envoie d'Angleterre une grille pour clore soli-

dement | enceinte dans laquelle Napoléon est autorisé

a 8€ promener, cte.

We,

‘ Bathurst n'a pas l'imagination

moins treble que son subordonné.

Une des p'aies de Sainte-Hélène, c’étaient les rats.

Le secrétaire d'Etat écrit à ce sujet au gouverneur
“ Vous revevrez une lettre particulière relative aux

sraves inv mvétients que lui causent (à Napoléon) les

Yusntités de rats dont la maison eat infestée. H y a

quelque chose de comique dans cotte plainte venant
d'un monarque déchu, #8 le fuit semdle en contradiction
ree lt siqacite que l’on prête à ces antmane, Bien que

J ie Lien de croire que leony multiplication est due à la
négligence de sex domestiques, négligence qu'il encourage
Probablement, il me parait convenable defaire une en-
“êteaurl'étendue du mal.”
rt réflexions que cette conduite suggère à

chery :
. \
+ Toute cette correspondance est sordide et la-
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mentable. |l faut sans doute songer à l'épuisement

du cette [guerre, aux sommes énormes qu'elle avait

coûtées. 11 faut faire la part du désir bien naturel

qu'on avait de ne pus laisser s'échapper le grand per-

turbateur de lu puix publique. Tout cels admis, il

nous semble, & nous, sur la fin du siècle ou ces événie-

mobts se passèreut. qu'il y eut là un mélange de bas-

sense et de lâcheté. Mais In responsabilité de cet

iguominieux épisode, de cette politique de mouchards
ot d'harpagons, elie n'est pas a Sainte- Héléne, avec los

Lowe et les Cockburn : elle est a Londres, avec les

Liverpool et les Bathurat, quoique les ministres aient

essayé, comme on le verra, de se dégager de la si-

nistre renommée de Lowe, eu lui faisant, à son re-

tour, le plus glacial des accueils.”

Les gardiens de Napoléon III lui refusent le titre

d'Empereur

Lord Roselery fait ressortir co qu’il y eut de tues-

quinet de ridicule à affecter, comme le firent les An-

glaie, d'ignorer que Napoléon eût jamais porté le titre

d'Empereur.

Napoléon tenait absolument à ce qu’on lui donnât

son titre. Il voyait là, et avec raison, uue question de

dicnité. Ce titre, il l'avait conquis de vive force, mais

il l'avait aussi reçu de trois millions et demi de Fran-

 

 

PK GHARDINIER DE BAVINTEHELENE, NAIOLEON DANS SON

JARDIN

L'Empereur soccupa pendant quelque temps de jardinage.

Mais cela dura peu et Napoleon passa.à fa tin de sa vie,

presque toutes ses journees dans son cabinet de travail.

çais et toute l'Europe, sauf l'Angleterre, l'avait re-

connu. Féncore l'Angleterre, négociant avec Napoléon

en 1506, 1313 et 1814, l'avait elle implicitement traité

en souverain, I! avait été sacre par le l’ape, couronné

solennellement. Enfin, voyant les choses de plus

haut, Napoléon considérait que lui refuser le titre

d'Empereur, c'était insulter la nationfrançaise. ‘Nous

eroyons, dit lord Rosebery, qu'en réclamant son titre

impérial, commeune affirmation du droit souverainet

del'indépendance du peuple français, il s'était placé

sur un terrain inattaquable. ”
Mais le gouvernement anglais ne voulut jamais y

consentir. l’our quelle raison 7 C'est ** qu'une fois

reconnu Empereur, il devait être traité en prisonnier.

Aussi ne lui accorde-t-on que le titre de général.

“ Cockburn avait résolument inauguré, à son bord.

cette solennelle bouffonnerie. Des qu'il fut débarqué,

il répondit dans les termes que voici à une lettre dans

laquelle le maréchal Bertrand mentionnait le nom de

l'Empereur : ** Monsieur, j'ai l'honneur de vous

* accuser réception de votre lettre en date d'hier.

+ Cette lettre m'oblige à vous expliquer que je n'ai
** pus connaissance d’un empereur quelconque demeu-

«rant dans cette ile, ni d'une personne ruvêtue de

« cette dignité ayant, comme vous le dites, voyagé

© avec moi sur le Northranbertand. ” Coekhurn envoie

cette lettre à Bathurst, avec une note uù il est ques-

tion du général Buonaparte, car il suppose ‘* que par

le mot Cemperenr, M. Bertrand entendait désigner cot

individu,”

Lowe trouva moyen de renchérir sur cette stupide

Il arrête un livre portant en dédicace :

Imperatori Napoleoni. Il ne lnisse passer de lettres

nlressées à ‘‘ l'Empereur ” que si elles émanent de

ses parents ou de ses anciens sujets. 11 fait des ditti-

insolence.
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cultés pour autoriser la remise d’un jeu d'échecs, parce

qu'un N couronné est gravé sur la boite. Il ne tolère

pas entin qu'on inscrive le nom de Napoléon sur son

cercueil, à moins que l’on n'ajoutu celui de Bonaparte.

** Cela semble incroyable, mais cela est.

Let fin ee prochain numéro

—<>. R——

IMPRESSION PREMIÈRE
 

On m'avait dit brusquement : ‘* Vous êtes appelé à

Montréal ; partez sous le plus bref délai ! "
J'eus a peine le temps de faire mes malles, et,

tout triste, je quittai Ottawa, n'emportant pas même

la suprime consolation d'wvoir, une duruisre fois,

salué d'une poignée de mains les amis bien chers que

j'y Inissais !

Depuis deux jours, j'habitais la Métropole. Deux

jours de solitude et d'enaui, sans qu'une main kym-

pathique ne se tende vers la mienne, sans qu'un re-

gard ami m'eût salué en passant !

Las, énervé de spleen, je houdis hors de ma

chambre, ou tout le jour j'avais enménazé ; puis,

bravement, face à l'averse, je déambulai, sans but

précis, avec, seul en téte, le souvenir d'une vision

vague, de fouillage et de verdure !

J'arrivai de la sorte au square Viger.
L'orage avait passé, [aus le pare, les vireaux re-

commençaient leurs marivaudages, secouant dans un

flouftou d'ailes les branches des vrands ormes, et les

rubis des fouilles hutides rayaient l'air sous le retlet

du crépuscule incarnadin!

Frans les allées déjà descendait l'ombre, une ombre

indécise et douce, faisant ressortir d'une teinte plus

vive le coloris des plates-lundes tranchant eur le vert

des pelouses humides

Et j'avais l'âme submergée de grise mélancolie !

Par les sinucux sentiers, la gaieté voaletait.

lei, des couples souriant, les bras eutrelacés, me

frolaient, en se soupirant des tendresses. La de

jeunes enfants, la joue en feu, l'œil vif, 8e pourchas-

saient à grands coups d'eclats de rire ; et toute cette

joie me meurtrissait le c vur on de nostalgiques réson-

nances | :

Un à uu, mes souveuirs s'égrenerent, te faisant

ressentir, par un contraste cruel, tout le puignant de

ma solitude ; et, sous la hantise de l’autrefois, l'avenir

s'ofirit, morne et glacé, pendant que seul je marchais

sous la caresse tiede de cette fin de jour !
ARTHUE GILMER.

—-<>-

LES ENFANTS

A pas presses, à pas menus,

Hs vont joseux, l'aise ravie,

A tout le charme den vie

granit leurs grands veux ingenus,

[ls sont legers comme une fanime,

Surleurs levres souffle l'Esprit,

Et leur regard heureux sourit

Au sourire de Notre-Dame.

Hs ont des mots si précieux,

Hs ont des pçraices ei discreles,

‘u'on les croirait les interprete-

Des voix ineffables des cieux *

Lour naivets s'emerveille

De la brise, den Meurs, des eaux,

Et. dans Un jardin plein d'oiseaux.

Leur cœur est un lys qui sommeille.

Et les ances, tous les moins,
Viennent, penchés sur leurs prunelles

Mirer leurs beautes frsternelles

Dans ves miroirs adamantins.

Li< ont La honte qui s'ignore,

Qui se donne sans s'epuiser :

Leur bouche rose est tu baiser

Et leur anne est commie Une aurore.

H= semblent un coin du ciel bleu

Au pauvre, au doux, nu eolitaite,

Bt, parmi les tleurs de la terre.
Ilg sont les sourires de Dieu,

VALERE GILE
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L'ÉVENTAIL

C'est moi qui soumiets le zéphire

A mes battements gracieux :

O ferme, tantot je l'attire,

Plus if et plus fraie, sur vos y eux :

Tantôt je le prends au passage

Kt j'en fais le tendre captif

Qui vous caresse le visage,

D'un souttie lent, tiede ot plaintif.

C'est moi qui porte n votre areille,

Dans un frisson le vos vheveux,
Le soupir qui la rend vermeille,

Le soupir hrulant des aveux ;

C'est moi qui pour vous le provoque

Et vous aide à dissimuler,
Ou votre rire qui sen moque

Ou vos larmes qu'il fait couler.

SULLY PRODIIOMME.

——>.

IMPRESSIONS ET PAYSAGES
 

LE FOIN covrk

Quel apectacle plus réjnuissant que celui d'une

prairie en fleur à la fin de juin !  Bordée, d'ux côté,

par la rivière miroitante, aux berges plantées de

saules et de peupliers ; encadrée, d'autre part, dans

la verdure abondante des haies d’aubépine, de troène

et de coudrier, l’herhe haute, épaisse, juteuse, balance

mollement ses nappes aux nuances chanveantes.

Voici venir les faucheurs. Des la fin du matin, dans

la rosée, ils se mettent à l'wuvre. Les éclairs de

l’acier luisentau soleil levant. A chaque demi-cercle

décrit par la faux, qui mord les tiges avec un bruisse-

ment plein et régulier, des jonchées d'herhe tombent

aux pieds des travailleurs.

La besoyne avance avec la matinée ; les visages

hâlés se mouillent de sueur ; les bras et les reins

commencent à se lasser. Midi sonne au lointain elo-

cher et, par le sentier qui longe ln rivière, les femmes

de la ferme paraissent, portant, dans des gamelles de

fer battu, le rejas des faucheurs : la miche de pain

de ménage et la fromayée toute fraiche. Alors, la

besogne s’interrompt. les hommes accotent à quelque

tronc de saules leur reins rompus, et, lentement,

méthodiquement, mâchent de copieuses bouchées de

nourriture, tandis quela sourde ventrue, de grès bleu,

remplie de piquette, passe de main en main, et que

chacun, la tête renversée, les yeux au ciel, hoit à la

régalade. Le repas achevé, on taille un brin de cau-

sette avec les femmes qui rangent les gamelles vides ;
puis, la fatigue l’emportant sur le plaisir de la cau-

serie, les hommes s'étendent de leur long sur le pré,

le dos à plat, dans les jonchées d'herbe odorante, le

chapeau de paille sur les yeux, et, bientôt, ils dor-

ment à poings fermés, pendant les heures hrfilantes
du milieu de la journée.

+
*

La prairie une fois fauchée, la besogne du fanage

commence. C'est la plus agréable et la moins rude ;

aussi la réserve-t-nn volontiers aux femmes. À travers
les prés dépouillés, qui ont dea tous fins d’un gris

d'argent, se détachent. dans la lumiere, les jupes et
les camisoles des faneuses mianiant le râteau. Chez

moi, toutes sont coifiées d'une sorte de chapeau re-

couvert de percale claire, qu'on nomme dans le pays
un bagnolet.

Cette cuiffure légère et flottante protege la nuque et

s'avance en auvent sur le front, comme un bonnet de

quakeresse, laissant dans une ombre mystérieuse le

visage des filles et donnant plus d'accent et d’éclat à

leurs yeux bleus. --On commence à former les meules ;
au pied de l’une d'elles, une paysanne assise, jambes

étendues, se repose avec un enfant sur le: genoux.

tandis que, plus loin, un vieillard, tête nue, en

manches de chemise, retourne le foin avec une viva-

cité toute juvénile. Une faneuse, appuyée sur su
fourche, s'arrête un moment a regarder les hiron-

delles qui passent et repassent, noires sur le courant
de l'eau verte de la rivière. — Dans la plein air, a dis-

tance, los détails se simplitient, les lignos deviennent

sculpturales, at les poses de ces travailleurs, groupés

autour des meules, ont une grandeur qui fait songer à

Millet, le maître peintre de In vie ruatique.

Oh ! ces meules alignées on quinconcus dans ls

prairie, quelle magique odeur elles envoient à travers

la sérénité des soirs d'été, et comme cette odeur me

rappelle lus meilleures soirées de ma toute première

jeunesse I... A la tombée du crépuscule, je venais,

avec des camarades de collège, m'étendre dans les

prés de l'Ornain, au pied des monceaux de foin frai-
chement mis en tae.

Nous avions dix sept ans à poine, et, pleins de

cette confiance imperturbablo dans l'avenir, de cette

présomptueuse espérance, qui sont l'apanage des tout

jeunes gens, nous ne révions rien moins que de ga-

gner de la gloire, et, avec la vloire, le cœur de toutes

les femmes.

Lançant fiérement, à pleine voix, nos vers d'écolier

et nos effusions vers le ciel, nous ne trouvions pas

d'aventures assez impossibles pour notre audace, et

chaque soir, en imagination, nous partions pour la

conquéte de quelque fabuleuse toison d’or…

Tandis que nous déclamious nos vers, tandis que
bâtissions nos châteaux en Espagne, la nuit d'été,

magniliquement étoilée, descendait amoureusement

sur les coteaux de vignes.

La riviere coulait avec un bruit doux, et, par places,

dans les noues abritées par les peupliers, rétlétait les

rayons des étoiles.

Les grillons, par centaines, murmuraient leurs

trilles saccadés entre les tiges courtes de l'herbe ton-

due.

Parfois, nous détachions une barque et tous nous

laissions lentement aller à la dérive, au long des prés,

qui se succédaient pendant une bonne lieue.

Les brouillards et les saules, entre-croisés au-des-

sus de nor têtes, formaient une obscurité de plus en

plus épaisse ; on ne voyait plus que deloin en loin un
seintillement d'astre.

l’armi les feuillées frémissant avec un bruit frais,

la rosée du soir tombait en pluie menue : de temps à

nutre, blutés entre les feuilles frissonnantes, les rais

de la la lune nouvelle nous arrivait bleuissante.

Et, tout grisés de mystere, nous exaltant dans la

nuit, derechef, nous déclamions des poésies de notre

cru:

Les saules frissonnent. La lune

Argente Lt riviere brune

Durellet de ses bleus Tœgarids:

La barque, sous les hautes branches,

Glisse à travers les roses blanches

Des nenuphuurs.

Pari les fenillages dissoute,

La fraicheur du soir, goutte à goutte.

Repand des pleurs mystérieux,

Et leur chute, dans l'eau qui tremble.

Nous berce avec un chant qui semble
Tomber des cieux …

Ones anis, la nuit sereine

Riez. mads qu'on entende à peine
Vos rires. Ne reveillez pas

La réalite douloureuse
Qui, dans une ombre vaporeu-e,

='endort tu-bus

Chantez !.…. Fous la voûte qui pleure.

Les yeux tui-clos, oubliant l'heure,
Je vais river au fil de l'eau,

Comme un enfant que sa nourrice

Caline atin qu'il s'ussoupisse,

Dans son bercenu.…

.
-

Hélas ! de toutes ces chansons de jeunesse et de

tous cer amis de la dix-septieme année, il ne reste

plus que des souvenir, souvenirs épars et embaunés

comme le parfum de ces meules, dont, maintenant,

les faneurs, fourches en mains, soulèvent en l'air les

gerbes amoncolées...

Le foin est sec. Les longues charrettes, aux flancs

évasés et spacieux, stationnentdéjà dans la prairie…

Les fouets claquent, les chevaux tirent vigoureuse-

ment, les roues s’onfoncent dans le sol élastique,

traçant derriere elles, comme unsillage, deux ornières

plus vertes ; enfin, aux claquements du fouet, aux

>

cris du charretier, l’attelage franchit lo talus Puneux
et monte sur la route blanche.

Dans la paix du soir, tandis que, tout oy | NL Je

arçons, couchés pres des fancuses, vévent ye,
nmoureusement, l'énorme charretée ors la
forme, en répandant tout alentour uue sait: + 4
matique odeur.

Aspire Thi

Lose

——benn

CREDO !
—

Mais qu'est-ce donc que la vie 1...
Une série d'illusions que Fon se plait à "sur

notre route, où l'âme, souvent, se sent pre som
brer, mais que l’on fait bientôt suivre du pres
lueurs d'espérance qui la ranime, en lui int tun
regain d'enthousiasme.

Certes, la vie est bien étrange avec ses « "es,

mais, combien elle vaut la peino d'être x pour

apprécier et connaître le charme de ces tes

transformations de l'esprit.

C’est sans doute le réveil. Oh ! in

ce réveil. Ne nous soulève-t-il pas an © “ee

voile qui nous cache le mystère de cette 1°. joy

sance qui diriye les destinées du monde trous

fait il pas comprendre qu'un souffle pourrait ver

Unie Vague immense sur cette mer qui semi an

meiller, et qui précipiterait ce grand tout, qui - ci

l'univers, dans un abime qui enfouirait dan- n

fondeurs le dernier rûle de l'aconie de hut

Crede |... Ayons toujours foi, ficrement, |

tournés vers l'inconnu ! Car, parmi cet en re

ment d'opinions multiples, il se trouve de des

vertus, qui commandent l'admiration, et que se
acclame,

Oh" Oui, crayons toujours, c'est la le

bonheur comme celui de l'avenir.

Plus de ces tracasseries de parti. Que non

que soit :

Vive le Canada !
RENE Sans

ly c+ m———

UNE BELLE CAPTURE

L'avenir et toujours l'avenir.
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(FZ LES HOMMES ROUGES

jue «contre avec les Delawares

ingt-cingq aus, j'ai fait lo commerce avec
bo

…a Houges, et j'ai entretenu de nombreuses

relation ntié parmi les Delawarus, les Shawanacs

oles Luss il faut l'avouer aussi, je m'y étais

fait que” vanemis acharnés, parce que je ne les

lassais s échappor une occasion de prendre part à

une exj" u, lorsqu'ils étaient en contlit avec Hon-

mes Bla:
.

N'étar un simple tratiquant, prét a sucriher

sa conscience ut sé famille, par apreté

hésitais point à dire aux Indiens lors-

«nt d'être punis. Cotte audacieuse fran-

vilia le respuet de la plupart de ceux à

cire : mais me valut la haine d'un cer-

wn hont

au all,

qu'ils ne

chise tir

, vs

on on «4, chef des Delawares, irréconciliable

avers os Hommes Blanes.

Moder efforts incessants, Custalogs HAVApas

pu aren convaitiere 88 tribu que j'étais un enneu;

eret = = ma présence, chez les Delawares était

ntolérai lors que je venais les accuser le trahison

jour leur rer de cruels chatiments,

Durant eelque temps, Je

relouts omnipotence du

ef ins — et je me tins sur

mes pat mais les appats

cree fructueux et

happer aux hosti-
dun ce:

scott

es de al versaires, me

averlerer à maventurer el

stesui 1 territoire.

Aceon. «tué d'un autre tra-

quant +1 \yandot nou-
ne Mo 4 qui m'avait servi

vaurde sue peudant lonz-

“aps, uttai done le fort

Peter; —urus une région

4 nous ‘encontrûmes que

des De! res amis et des

Hamm Louges des tribus

Voisine, « parvins au Mus-

sim, ce de projet d'at

elite Mages delawares.

lun nu, nous ventons

d'acier - préparatifs pour

juitter vampement, lors-

que H : accourut tous

préven: il avait va, dans

la forèt diaine, Custaloga
et deux ssares avatiçant à pas de loup dans notre

direetie -

Nous «er du nos ritles fut l'affaire d’un instant ;

mais d. s ennemis, s'élançant du bois, étaient sur

tous, Bo ut comme des démons.

Casta. ut ses compagnons tirérent tout en cou:

rant. 1 halle me blesss au poignet, mes amis ne

rent j «atteints. Nous ripostämes ; mon coup de

feu tua j- Delavaro le plus rapproché de moi, et le

votubat < rageterrible.

Notre « anpement était clos par un wonticule à pan

Presque jorpendiculsire. Custaloga était d'une force
peu comune et mu blessure me privait de l'usage

dun hi| ge parvins cependant à le frapper avec

Mn ton diawk ; en même temps, le sien tomba sur
won bras hlesse ot Je roulai sur le gazon.

Le \yandot vint «mon aide ot voulut assommer
Custaloga, “qui para le coup, saint gon adversaire par

le Cou et à la ceinture, et lo precipita au bas du won
ticule,

tern relevé et j'avais tiré mon poignard ; de
| 3 forces je l'enfonçai dans l'épaule du chef,

etatteint, vasays encore de me porter
tour ae vai cour Apres cot ettort, Custaloga fit un

foribond. -mème et dégringola en lançant un cri

Co Au « , , ,Uraut au secours de mon ami Jones, je le trouvai

De toutes tnes forces, L'entougaur mon poygnierd dans l'epaule du chef,
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aux prives avec un autre Delaware ; tous deux s'escri-

maient du couteau dans uno lutte désospérée. L'In-

dieu, à demi ézorgé, avait planté son couteau dans le

bras de Jones ; mais celui-ci, saisissant son adversaire

par la chevelure, le scalpa en un tour de main et

l'étendit à ses pieds.

Je scalpai également l'autre Delawre que j'avais tué

ot nous efimes quelques instants de répit. Mon arme

était brisée et un tlot de sang coulait de ma hlessure,

Jones avait les bras tailladés et une légère blessure

aux reins. Nous résolâmes de faire le tour du monti-

cilu et de descendre pour retrouver les deux corps

que nous avions précipités.

Lu tête de Flochels avait heurté une saillie du

rocher ct la mort avait été nstautanée, Custaloga

tenait encore son poignard el ses traits étaient horri-

blement contractés par l'agonie. Apres l'avoir scalpé,

nous lances les deux cadavres dans la mer. Retour-

nant ensuite à notre campement, HoUS pansämes nos

blessures, nous mimes nos atlaires en siireté et nous

nous hatimes de quitter la région,

Nous ne nous dissimulions pas les dittieul ‘s du

voyage avec des bazages aussi lourds que les nôtres,

tuais Bous savions que, si lu mort de Custaloga et de

ses compagnons parvenait au Village, nous avions tout

à craindre de la raze des Deluwares. Aussi marchions-

nous de toute la vitesse de nus jambes, et nous atten
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LES DEUX SŒURS DE SAINT PIERRE
 

D'apres uno légonde tyrolienne, saint Pierre avait

deux sœurs, une grande et une petite.

La petite entra au couvent et so fit religieuse.
Saint Pierre en fut ravi et essays de persuader la

grande d’imiter la petite. Mais la grande lui répondit :

— J'aime mieux mie marier.

Et saint l’ierre lui dit :
— La vie religieuse mène plus sûrement au paradis.

Après que saint Pierre eût été martyrisé, il fut

nommé, comme on le saît, portier du ciel.

Un jour, Dieului dit:
—Pierre, va ouvrir In porte du ciel lien grande et

surs tout ce que nous avons de trophées, car il va nous

arriver une me très méritante,

Saint Pierre obéit joyeusement,car il peusait en lui-

même. *‘ Certainemeul, ma petite soeur est morte et

arrive au ciel aujourd hui.”

‘Jusnd tout fut prêt l'âme arriva. C’était celle de sa

grande sour, la femme mariée, la mère de famille, qui

avait laissé sur terre un mari et de noiubreux enfants

au désespoir.
Dieu lui donna uns place d'honneur, nu grand éton-

nement de Pierre, qui se disait : *“ Je n'aurais jatnais

cru cela. ‘Qu'est ce que Dieu fera done pour l'âme de

ma petite sœur * ;
Quelque temps apres, Dieu

lui dit .

 

 

— Pierre, ouvre la porte du

ciel, mais un tout petit pou.

Pierre obéit, en se deman-
‘* Qui est-ce qui va

venir aujourd'hui €”
dant

Alors atriva l'âme de sa pe-

tite sœur, la religieuse, qui

eut peine à passer par la fente

de la porte entr'ouverte. Dieu

In plaça tres au-dessous de la
Saint Pierre

resta d'abord stupéfait

suite il dit:

vrande sœur.

: en-

‘ [l'est arrivé le contraire

de ce que je me figurais. Je

vois à présent que chacun a

ses mérites et les braves gens

qui travaillent et ont des en-
mieux re-

çus au paradis que les reli-
fants sont souvent gieux, J'étais un sot de ne pus

PRET
l'avoir compris ‘

 

gnimes bientôt le chateau du Fermier, sur l'Ohio, où

notre salut était assuré.

Les Delawares aperçureut le corps de leur chef, à

quelque distance de l'endruit ou nous l'avions jeté

dans l'eau ut ils en conçurent un vessentiment féroce.

Hs proférerent contre nous des menaces effroyablus,

jurant de nous faire subir les plus horribles tortures.

si nous tombions en leurs mans,

Au hout de quelque temps, cependant, le common

dant du châtoau envoya un Wyandot ami à leur prin-

cipal chef, pour l'informer de la situation et lui oftrir

 des prévents comme témoignage d'estime et d'atnitié-

Le chef n'était pas fâché d'être débarrassé d'un

rival et il sempressa de convaincre les parents de

Custaloya que celui ci avait mérité son gort, da moins,

ils en parurent convaineus ; pour notre part, nous en

doutimes beaucoup, moi surtout, et pendant plus

d'une année, nous nous abstinmes de toute expédition

surle territoire des Delawares.
Jor Bi.

mail +GD —————

M notre imagination n'amplitiait le peu de bien que

nous faisons, uous cesserions bientot d'en aire.

UM. Varrour.

Laissons nos enfants se jouer tout seuls les contes

de fées sur le théâtre de leur imagination. — kK. Las

TILH AC,
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CURIEUSES ÉPITAPHES

CI GIT

dans tn position horizontale

M. X.

en son vivant horloger.

L'honneru fut le ressort ide su rie

t le travail le régulateur le son temps-

Ses mouvements elaient bons ;

Lu crainte de Pier et l'omonr de procheuin

furent toujours ln clef de su conditite.

H vécut heureux jusgr'au moment

vi le ara nd Horloger del Unirers

Jeg@ propos de brises

lu chaine de ses jorers,

ec qu fui arrira à l'age de...

CI GIT

M. N.

ancien «roné,

rencien juge de pair,

ancien maire,

ancien jiuge au tribunal dv commer,

ancien président du tribrnal civil,

appelé à d’autres fonctions

dens le ciel!
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LE MONDE ILLUSTRE

AU COIN DU FEU
SOUS LA DIRECTION DIX Mlle A'I'TALA

LE MUGUET ET LA ROSE

Je vais vous debrouiller ia chose

Et dévoiler ce grand secret.
Voici, par exemple, unerose,

Le muguet dit :‘* O belle rose,
Si l'ostis parler, maix je n'ose

La rose dit tout bus : * Mon Dieu *

Hfaut pourtant oser un peu

Voila la façon dont on cause

Entrele mngnet et la rose,

Et dont on joue au plus discret

Entre la rose ot le muguet.

Le imnguet pourguit, je suppose.

l’our abreger les entretiens :

Que j'aimersuis. charmante rose.

A meler mes parfunis aux tiens

La rose dit :** C’est une chose

\ laquelle rien ne s'oppose.

Mais, pour satisfaire à ce vœu,

Il faut vous rapprocher un peu!

tt voila comment toute chose,

Entre le muguet et In rose,

Finit par un joli bouquet

Fait dela rose ec du miuguet.

VICTORIEN Sabot,

——<>

LA FEMME
 

Bien des tristesses peuvent accompagner le point

égal d'une aiguille de femme, mais le grand facteur de

la force morale chez la femme, c'est l'amour et la pitic.

En azrandissant la sphire de son intelligence, on no

pourra qu'élargir le champ où s'exerce déjà cette fa-

eulté d'aimer et d'alléger tout, qui est developpée
chez elle à un si haut point.

De l'homme et de la fewme, c'est cele-ci qui vit le

plus dans le présent : elle a de la nature de l’uiseau

qui secoue son nile et oublie la tempête au moment

ou elle vient de passer. La femme rit aussi facilement

qu'elle pleure, et son rire n bientôt séché ses larmes :

ss grâce est faite pour une part de cette divine légé-

reté. De plus, elle à sou nid, son foyer, toutesles

préoceupations pratiques et tendres de la vie, qui

Vabsorbent plus entièrement que l'homme, qui lu

prennent plus au cœur. La femme revit plus que
l'homime dans 8a génération.

La vie d'une femme a plus d'ordre et de continuité
que celle d'un homme : à cause de cela la force des
habitudes d'enfance est plus grande.

La vie féminine ne présente qu'une seule grande

réve lution, le mariage. Il est même des femmes pour
qui cette révolution n'existe pas. Dans un milieu
tranquille, comme la plupart des existences fémininas,
l'influence de l'éducation première peut donc se pro-
pager sans obstacle. Le foyer est un abri, une sorte
de serre chaude vii croissent des plantes parfois im-
propres au grand air. La vitre et le rideau de mous-
seline derriere lesquels la femme se place habituelle-
ment pour regarder dans la rue, ne la protègent pas
seulement contre la lumière ou la pluie : son âme
comme souteint garde toujours quelque chose de la
blancheur native.

Le mariage même conserve encore a Ia femme une
sorte de virginité morale : sur le doigt jauni des
vieux mariés, on recontait ls petite place blanche
secupée depuis trente ans par l'anneau conjugal, et
qui est restée seule à l'abri des flétrissures de Ja vie.

JEAN-MarIE Gt von.

>+lerm. -

LA MODE
 

Les costumes entoile ct en duck sont en faveur cet
été. Tin so blanchissent si bien que nous sommes assy.
rés que cette mode durera longtemps. Quelques modis
tes ont essayé de garnir ces costumes avec de la soie,
mais elles n'ont pas ou beaucoup de succès ; car un à

décilé en faveur des garnitures qui ne craignent pas

l'eau et le savon.

Des petits pois lruodés sur l'étoile mêmefont une

très jolie garniture, ainsi que les dentelles arabvs.

Comme couleur, le teint naturel est tres a la mode.

“hn trouve aussi le duch dans les nuances beiges, grises
et bleues.

En fait d'ombrelles, les modes de la saison actuelle

offrent une tres grande variété. Les couleurs les plus

voyan'es, tel que le vert broché de rouge, la pourpre

couverte de grandes fleurs rouges, sont portées. Nous

avous vu une onbrelle haute nouveuté genre Aivlon,

en soie Verte, avec applications de dentelle écrue.

Les manches de ces ounbretles sont tres longs et sou

 sfES

‘Fuilette de campagne

vent en bois émaillé blanc, où lieu en bois couleur
naturelle, avec des poignées en or, ayant lu forme

d'une sphère aplatie. Nous avons également remarqué

Un autre trés joli modéle, en chitfton blane doublé de

rouge ; un gros volant de chiffon ornant les borda.
Les ombrelles en dentelles sont ravissantes, surtout

celles faites en dentelles espagnoles blanches ou

noires ; ce genre de dentelle se préite admirnblement

à cet usage.
“+

#*

Un des tissus à la mode cet été est le voile de Ininie,

surtout dans les nuances beige écru et ** ficelle. ” Ce

tissu est à la fois très pratique et de belle apparence

si on prond la précautionde le faire doubler de taftetas

de bonne qualité ; autrement il est très diflicile de
lui faire garder la forme de la doublure. À vec ce tissu

on confectionne, à New-York, de charmants costumes

daus les nuances bleu pastel, fraise et bi ‘
 

  

 

l'on zaruit soit de dentotlos couleur crème at hn
clalfon combiné avoue voloues noir.

L'on nous dit que les robes en mousselu todée
serout tres en Vogue cet été. Les toilettes © end;
euses sont brodées à la muin, mais la plus + sont
brodées à ln machine. Los mousaclines à 8S deg
sins tleuris sont surtout employées. Cuant ler
cle est généralement blanche sur doublure J. Flees
diverses, mais les mousselines de couleur « “ton
tiées sur des dessous blanes sont même d'. pect
plus charmant encore. Nous avons vu uy issant
module en mousseline de soie noire tres lew rq
de fleurs et doublée de tatletas vert clair.

* +
*

Voici quelques renseignements recueillis “ut
de nos grandes mairons do modes au sujet ha.
peaux.

Les petits chapeaux canotiers où ‘“ sail son

maintenaut garnis. Ou en voit beaucoup en de
fantaisie, avec des bandeaux de velours no: hes
de petites tleurs telles queles violettes, les pr “res,
ete. Souvent ces chapesux ont le bord rele rh
côté, découvrant un <crand nœud de velours n Mal
gré la vogue de ces chapeaux, on nous dit que duré
tout, ce sera le canotier tout simple, resseu: cu

chapeau maseulin, qui prévaudra quand la < “ers
plus avancée,

Les grands chapeaux plats ont écalements - uj

de succes, (nen confectionne de charmants, nade
chiffons de tulle ou de mousseline de sone the
grande plume d'autruche qui fait le tour 3, ue
pend quelque peu sur le coté.

Comme toujours d'ailleurs le noir sers t: rte

cet été. Nous avons vu des chapeaux en: ent
composés de tleurs ou du fruits, entre autres Les

Joli chapeau couvert de cerises avec leur- Les

vertes. Un autre est garui de raisins vects, 1 et

pourpres. Les chapeaux recouverts de fleurs - ‘res

populaire Les roses ot les peusées sont des" x les
ples en vogue pour ce genre de chapeaux, u

ne doit pas néshier les bleuets, les violettes, Lau

guerites et les coquelicots. On recommande | le

ment les chapeaux de dentelles garnis de thea ©

produisent le plus charmant effet.

—— >. —_

LA CUISINE

Cons crc le groseilles. Vue fois les groseil '
nées, procédez comme pour los conserves ds +

Conserrs< de framboises. — se font comme i

serves de cerises, en enlevant les queues « +
ment.

Confitures dd, cerises. Enlevez les queue es

uoyaux, pesez votre fruit et ajoutez une livr us
de groseilles. Mettez ensuite dans la bassine BUN
ses, le jus et trois quarts «le sucre par livre ne

et de jus pesés ensewble. Faites cuire 20. in
nutes ; écumnez, retirez la bassine du feu o Rs

dans des pots, puis couvrez après quelques jo.

Ceonserres dd rermses-—Prenez des cerises ue

soient pus bien mûre ; après avoir coupé les vue

à moitié, placez-les dans des flacons à goutots es

Faites ensuite un sirop de sucro et d'eau, en: “ant

al) grammes de sucre par litre d'eau. Laissez; run
bouillon à ce sirop, retirez-le du feu, et, lors; + est

refroidi, versez-le sur les cerises. N'emphss pas
complètement les flacons. Bouchez, ticelez et sites

cuire.

C'oncombres farcis. — Epluchez des concombres, cnle-

vez une partie de l'intérieur avec une cuiller, re:plis-
sez de farce cuite, mettez dans une casseruls «vue

bardes de lard, tranches de vou, carottes, oi nhs

thym, laurier, arrosez de bouillon, faites mijoter Jus

qu'à ce qu’ils soient tendres : servez Bsucés ‘| UNÉ

sauce espagnole.



 

LA <:-JEAN-BAPTISTE À LABELLE
(Voir gravures)

 

sons aujourd'hui, ne l'ayant pu faire

serie de vues recueillies par l’un do nos

-vasion do la célébration solennelle de la

Nous

plus tot

artistes,
¢

"1 Jean iste a Labelle, par les colons du Nord,

ony ta entre autres, une superbe vue pano-

rami-que nant uno idée #bsolument exacte du coup

Foju mente le Horissant village de Labelle, a

mvlque iu débareadère du chemin de fer.

—<<-—-

NOCES D'ARGENT

(son medi, le 1:53, M. et Miue Alfred Lalonde

- us leur toit hospitalier leurs nombreux

<a l'occasion du vingt cinquième anut

ur mariage. Cette fète, d'un cachet cor-

mpathique, prendes place au nombre des

rents

parents :

versaire

dalemen

plus chia ty souvenirs des personnes qui y ont pris

part re, danse, chaut, déclamation se parta-

rent i moments do cette nuit joyeuse. Los

decoratr “térieures et extérieures, les jolies toi

fettes de ques, tout était d'un goût exquis, tres

ustingué. le banquet, auquel fit hon.

«quinze à quatre Vinyls convives, Hen

Rien ne

varie et

neur we

“tout simplement maguitique.disposes,

\ussi, le rayonnement des jubilaires,WslppHan fe

“entrain ++ Tranche gaieté des tnvités, appartenant

alu mel oe société de Montréal et de Sorel, se sou.

sutent 5 eusement jusqu’a l'heure de la preusiere

messe 6 ©

Moen Mone nombreux etLalonde ont recu de

fiches eu on, consistant en de mnaznifiques pieces

darzente: choisies avec hexucoup ae tact et de goût

\u ne » des invités :M. E. Lalonde M. D, ré

cstrateur — Montréal-Est, Mme et Mlle Lalonde,

fraude Mme Armand Lalonde, M. et Mine

faster 1 ur, ML et Mure Auguste Lalonde, M. et

Mue R he Lalonde, M. et Mie Charles Depo

M — time Arthur Dépocas, Met Muie Thorans

Saudi. M et Mme Ernest Desauluiers. Miles

Vitiet plane Lalonde, tous de Momiréal.

MF < Bastien et Mme Bastien, Vaudreuil :

Met M" talde Garand, Montreal ; M. et Mme

P Brab.  " ngueuil : M. et Mme H. L'aurencelle,

| ngueu M. JE. Lalonde, Montréal : M. et Mie

Last, S Henri : M. et Muse App. Archambault,

sant He M. l+ maire et Mlles Paradis, Sorel :

M Hui MM. Hyacinthe, Albert et George Beau

chemin + dames, M. et Mme Guévremont, M.

et Mun au, M. et Mme Monduor, M. et Mine D,

l'ange M. et Mine l’roulx, M. et Mine Chéne

sert, M Jme Giroux, M. et Mlles Johnston, M.

et Mme| Lalonde.

MM. 1. helle, Langlois, Frédériek, Prud'houme,

 

Blais, de

Milley
Lalunde, thier, Harwood, Garaud, Lalonde, Va-

ois, Di el, Pontbriand, Labelle, de Grandpré,
Blas, Pe + et d'autres dont les noms nous échap

pent,

Nous «

Lamoure Kawski, Lalonde, Proulx,

Grandpre C atbraud, Chaplelaine, Magnan

svi Moet Mie Lalonde nos plus sin:

‘res felu tiens et nos meilleurs souhaits,

—><=

LA GUERRE
 

Vi hone qui tue un autre pour lui prendre sa

bourse, ou à eivte, où l'emprisonne, on le condanme
mort et il meurt ignominieusement maudit par la

foule, sur 14 lideuse plate-forme. Un peuple en mas-
sacr . ; ,

e Uh autre pour lui voler xea champs, ses INAÏSONS,

Ses richesses, ses coutunies ; on l'acclaine, les villes se

KaYoisent jour le recevoir quand il rentre couvert de

as we dépouilles, les poctes le chantent en vers
dejeunes hate lui font fête il y à des cortèges
qui l'a $ Hilles, avec des rameaux d'or et des bouquets,

CopeRL, le saluent comme s'il venait d'ac-
‘uvre de vie et l'œuvre d'amour.

TR MONDE ILLUSTRR
À ceux-là qui ont le plus tué, le plus pillé, lo plus

brûlé, où décerne des titres rontlants, des honneurs

glorieux, qui doivent perpétuer leur nom à travers les

ies. On dit au présent, ii l'avenir : “ Tu honoreras

ce héros, car à lui seul il à fait plus de cadavres que

mille assassins.” Et tandis que lo corps de l'obseur
meurtrier pourrit, décapité, aux sépultures infiumes,

l'image de celui qui n tué trente mille hommes se

drosse, vénérée, au milieu des places publiques ou

bien repose, à l'abri des cathédrales, sous des tom:

beaux de marbre. Tout ce qui lui à appartenu devient

des reliques sacrées, et l’on se rend en foule dans les

INUSÉOR, ainsi qu’à UN pelerinage, pour y admirer son
épée et sa masse d'arme, ss cotte de nuitles, le va-

tache de sou casque, avec le regret de n'y voir point

les éclaboussures du saug des anciennes tueries,

Octave Minnie at

—<<. ———

CONSEILS PRATIQUES

Four éloigner les moches, — Voulez-vous éloignerles

touches de vos appartements, semez-y un peu do

chlorure de chaux où bien mettez, par-ci par-la, un

petit vase rempli d'huile de laurier.

Pour tuer les mouches. Faites bouillir dans l'eau

un peu de bois de quassie, ajoutez au liquide un peu

de miel ou de sucre ; c'est un apât dont les mouches

sout friandes et dont elles meurent instantanément.

Le lait auquel on à alditionné un pou de poivre et de

sucre, produit le méme effet

Les meveles dans les chamber de malades. Wien de

plus agaçant, parfois de plus pénible, que les mouches

s'acharnant à voltiger daus la chambre d'un malade et

a troubler son repos. On recommande, coumne un

excellent moyen pour les éloigner, de mettre tout

simplement de la lavande fraiche dans la chambre :

son aimable parfumest, prœait il, tutélaire, en même

temps qu'agréable.

Conte les mouches. Pendant les grandes chaleurs,

Ivs mouches sont un véritable fléau daus les maisons

ot dans les cuisines. Dans des appartements, on en

ploie avec succès le panier tue-miouches où papier

Moure, qu'en place dans une assiette où l’on a mis un

peu d'eau et de sucre cn poudre ; l'assiette et ses

abords sout bientôt remplis de corps de mouches.

Voici un autre moyen qui réussit encore parfaite

ment :

On met, dans un verre ordinaire, moîtié d'eau dans

Laquelle on à fait dissoudre du savon Hoir ou jaune,

puis on recuuvre ce verre d'un papier enduit en dedans

de miel ou de confitures, et dans le milieu duquel on

# ténagé une ouverture pour livrer passage aux

mouches. Celles-ci, attirées par la matière sucrée,

pénetrent dans le verre pur le trou ets tombent as-

moins désanréable de voir desphyxiées. Il est

mouches noyées dans un verre que de les trouver

mortes sur une table où un meuble quelconque.

Lorsqu'on veut préserver les dorures des ordures

dus mouches, on y passe une lévere couche d'huile de

laurier : les mouches ne 89 poseront pis.

—>——

LA CUISINE ILLUSTRÉE   2" "Elan. :
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THÉATRE NATIONAL FRANÇAIS
 

Pour la seninine du 22 juillet, on à monté au Thé-

âtre National Français une pièce à grand spectacle
dout le succès nous parait assuré, Carmen, adaptation

à la scène française du poème de Meilliae et Halévy

et du la nouvelle célèbre de Prosper Mérimée.
On nous promet de tres beaux et tres pittoresques

décors qui donneront l'illusion purfaito de certains

Prysuges espagnols, de riches et jolis costumes espa
gnols, Une nombreuse figuration bien stylée et une

interprétation au-dessus de toute critique.

Les scènes les plus intéressantes de Carmen sont
ln scène du ler acte entre don José et Carmen ; les

duels très impressionnants entre Zerniga et don José

et entre ce dernier et lu toréador Kseannlls | lament

de Carmen, tuée par don José et le défilé de la
drilla, ” des ** banderilleros, ” des ‘* picadores,

ete, revetus de leurs originaux et

“ cen-

"des

‘* teréadores,

brillants costumes.

L'interprétation sers sans doute de premier ordre,

les principaux rôles ayant été confiésMM. Cazeneuve,

J. Daoust, EE. JP. fFilion, EE.

Palmiéri, l'aitjean, Godean, Gravel, de la Grange

amet, Lacroix,

Charest, Mine de lu Sablon mere (Carmen), Mlle

Bérangere, Mme Nozière, Mlles Brémont, Léa et

Meussot.

Nous conseillons à nos lectrices et a nos lecteurs

de ne ne pas manquer de voir jouer Come

- — -

PRIMES DU MOIS DE JUIN
 

Le tirage des prities mensuelles du Mosbe lenesiue

pour les numéros du mois de JUIN, qui a eu

lieu samedi le 6 courant, à donné le résultat suivant

Gagne une plastre où G mois d'abonnement chacun

  1s,

eed
20.01}

200000

20TH

21,260

     is000 171

  

  

     
1.0042 ols

3 22,121 012d
4, nt VIGn 1
DUS Li, 100 2S11 48,420

GTR ; 2086 40,128
T424 202d i

S142 21
0.004 LTH LL540
16,116 RNR ERS REN CH F200 gaaan

N. B. Toutes personnes ayant en mains des exenr

plaires du Mosve [nuustre, datés du mois de

JUIN, sont priées d'examiner les numéros impri-
més en encre bleue, sur la dernicre paxe, et, s'ils cor-

respondeut avec l'un des numéros gaunants, de nous

envoyerle journal dans les 30 jours, avec leur adresse.

atin de recevoir la prime sans retard.

 

JEUX ET AMUSEMENTS

REBUS GRATE
la

dan os dan ——an ay an Lovie A
France

ENIOME

Puisque pour vous mon cœur s'enfuit,

Puisque j'adore vos appres,

Nedevinez-vous dune pis

Ce que je suis, ma belle dame.

Puisque vous attirez mes pas,

l'uisque vous attirez mon ame,

Ne devinerez-vous dune pas

A quoi vous ressembler, madame.

Solutions des peoblémes que and peers dons le No ss

Comble.

-

Le comble de la sensibilite, chez un for.

serum, est de ue pas vouloir battre le fer pendant qu'il

est chaud.

Logogriphe.-— Lune et Une.

Arithmétique. -Le régiment se compose de 154,
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NOTES ET FAITS
 

Un journal américain assure que plusiours élèves
d'une école publique de Chigago ont porté plainte
contre leurs maîtres, les accusant de leur avoir fait
manger de force dy savon.

Cet étrange châtiment devait punir les élèves de
s'être amusés à aucer de ln gomme pondaut la classe.
Tout compte fait, In gomme est peut-être meilleure

au goût que le savon, quoique l'un et l'autre…
Mais que voilà donc de curieux élèves et de curieux

professeurs !

** Je ne suis que faiblesse et que fragilité.”

Une chanteuse de Brouklyn, miss Elena Jacqua, à

inauguré un vêtement singulièrement propre à parer

Manon dans cet sir : un vêtement en étoffe de verre

filé. L'étotfe à été tissée à Dresde et coupée par un
très grand couturier de Paris.

Ce vêtement est extrêmement léger et transparent

aussi a-t-il eu le plus grand succès. Il n'a qu’un seul
inconvénient, c'est qu'il ne sersit pas inutile d'écrire
dessus : ** Fragile.”

Fragilité, ton nom est femme !

Treize citoyens de Mount Hope, petite ville des

Etats-Unis, viennent de constituer une ligue contre
le baiser.

Voici la déclaration qu'ils ont faite :

‘* Nous nous engageons à ne pus embrasser nos
femmes ou toute autre femme, mais à nourrir la mème
profonde affection pour nos femmes et à conserver la

même admiration pour la heauté féminine. Nous ne

croyons pas qu'il soit bien d'embrasser et, en consé-
quence, nous décidons de ne pas le faire.

Par malheur, Jes treize femmes de ces treize citoyens

ne partagent pas du tout la maniere de voir de leurs

époux. Aussi, ont-elles décidé de quitter le domicile

conjugal et de demander le divorce dans le délai d'un
mois si la ligue ne se dissolvait pas.

[1 faut espérer que les ligueurs contre le baiser se
rendront aux raisons de leurs énouses.

On vient d'ouvrir le testament de l'amiral anglai…

sir John Edmund Commerell, mort tout récemment.
Le vieil amiral fait les recommandations suivantes

à ses nièces, qui héritent d'une grosse fortune.

‘“ Ayant fait la fatale expérience de l’iniquité de

certaines lois, ayant ohservé des sentences judiciaires

contraires au bon seus et à la justice, j'insiste sur ce
point que mes deux nièces, légataires de mes biens,

sont les deux filles ainées de ma sœur, à la date de

mon testament, c'est-à-dire Edith Bloomtield et Kate

Bloomfield. Et j'exhorte les intéressées, à ne jamais,
en cas de litige, faire appel à la loi, mais seulement à
uu arbitrage.

** Ayant été filouté moi-même par tous les avocats

sans exception, auxquels j'ai eu affaire pendant ma

vie, je tiens à donner ce solennel avis à mes héritières
et exécutrices testamentaires.”

Le Boirsroiwill Clarion, jourual de l'Ouest américain,
publie en tête de ses colonnes la note suivante :

** Nous présentons à nos lecteurs toutes nos excuses

pour le retard dans | expédition du présent numéro.

‘* Le journal était déjà tiré, quand la chèvre d'un

propriétaire du voisinage, profitant d'un moment d'i-

nattention, est entrée à l'imprimerie et a mangé toute

‘édition. Nous avons dû en toute hâte procéder à un
nouveau tirage, d'o' le retard constaté.

** Quoique très flsttés par les goûts littéraires de la

chevre pour notre journal, nous prendrons l'avenir
des précautions afin d'éviter semblable aventure.”

Ou la chèvre qui à mangé ce Journal a un bien grand

estomac, ou le journal qui a été mangé par cette
chèvre a un bien petit tirage ?

Lequel des deux ?

Il est à craindre que nous ne sachious jamais la
vérité exacte !
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Le farouche Cromwell qui, dit un historien, buvait

comme un sunneur ot se quercllait et Re battait à pro-

pos de tout et de rien, était un fils tendre ot un pore

trea simant. Il avait, pour sa petite-tille Brigitte, une

véritable passion. Dans les conseils gouvernemen-
taux et jusque dans les solennités otlicieiles, il lui

arrivait de la yarder sur seu genoux. Si quolque assis-

tant lui en adressait respectueusement un reproche, il
répondait aus sourciller :

ll n'y s pas de secret d'Etat que l'ou ne puisse

coutier à cette enfant : elle comprend tout et elle est
la discrétion incarnée !

Cette petite devint, par la suite, unc femme d'exprit

et de cœur. Elle défendait si bien la mémoire de sou

grand-père qu’elle souflleta, un jour, magistralement et

à doux reprises, un haut personuage qui, devant elle,
avait parlé irrévérencieusement de Cromwell.

Connaissez-vous l'orgine du tuot ** chic, qui sert

aujourd'hui, dans presque toutes les langues, à dési-
gner ce qui ust beau, élégant, bien fait.

Elle est assez curieuse.

Charles Vernet, le grand peintre français du com-

mencement du siècle dernier, avait un éleve pour qui

il avait une affection particulière, à cause de son ta

lent supérieur. Assidu devant lui, de niœurs douces,

l'élève — il se nommait Chic avait devant lui un bel

avenir, et promettait de devenir, un jour, l'un des

maîtres de la puinture française, quand la mort vint

tout à coup détruire ces belles espérances.

Le départ du jeune homme causa un grand vide

dans l'atelier de Vernet, aussi bien que dans son
cœur. Le maître continuait à surveiller le travail de

ses élèves, niais chaque fois qu'il s'arrêtait devant une

ébauche particulierement bien réussie, il complimen-

tait le peintre en herbe, mais ajoutait avec un soupir:
** Pourtant, ce n'est pas Chic”

Les membres d'un temple protestant, dans le New -

Jersey, viennent de donuer une soirée paysnte—et

peu banale !—dans le sous sol du temple. Le béné-
fice de la suirée était destiné à augmenter les fonds

de la Congrégation.

Il s'agissait de trouver quelque attraction pleine

d'imprévu et d'attraits. Aussi les vrganisateurs de la

fête n'ont pas hésité à la transformer en un concours

de chaussures. Le prix d'entrée, pour les femmes et

les homes, jeunes ou vieux, variait selon la poin-

ture des chaussures.

Ainsi, une jaune fille au pied mignon, ne chaussant

que du No 1, n'avait à payer que Z cents d'entrée,

tandis que son cavalier, portant d’éuormes bottes de

la pointure No 1, devait verser 18 cents.

Cette curieuse facétie a obtenu un succes fou ; le

sous-sol du temple était comble, on v'a pas refusé de

monde, il est vrai, comme on dit au théâtre, car tout

le monde à dû passer à la visite des pieds et payer,
méme ceux qui sont restés à la porte.

La recette a été énorme et les affaires seront floris-
santes pendant plus d’une année.

On se souviendra longtemps, dans la société de

New-Jersey, de cette mémorable soirée où les petits
pieds ont triomphé sur toute la ligne.

À quelle époque les auteurs ont-ils pris l'habitude
de céder leurs écrits à un ami ou à un patron ?

D'après un érudit allemand, M. Tony Kellen, cet
usage remonte à une haute antiquité et était fort en

vigueur au Moyen âge : la nonne Roswitha otfrit per-

sonnellement ses œuvres à l'empereur Othon le Grand.
A l'époque de la Renaissance, ls mode des dédicaces

sévit avec plus d'intensité que jamais. Les longues
phrases dont lea auteurs de ce tempa font précéder
les écrits qu'ils placent sous le patronage d'un puissant

du jour constituent, d'ailleurs, souvent des témoi-
gnages intéressants au point de vue de l’histoire litté-

raire. On y trouve aussi parfuis de précieux rengei.

gnements biographiques.

Aux dix-septiéme et dix-huitième siecles, les écri-

vains allemands—comme les écrivains francais d'ail-

leurs !—aimaient fort à dédier leurs œuvres à des

ee

souverains. Ils on étaient généralement réconipensés,
quand le cadeau on valait la peine, par une pension
viagères, ou du moins, par une gratification, Cost
dana l'espoir d'une rémunération que l'idéaliste Klop-
stok dédia au roi Ferdinand V de Danemark lv cing
premiers chinuts de son œuvre éthérérée : !u Mossicde,
Le bon pocte reçut une pension annuelle de +-
jusqu'à achevemont complet du poème.

l'erminons en remarquant quel'usage ded-

seulement un livre entier, mais de courtes es de
vers ou des morceaux détachés, mode cour ante en
France, commence seulement à pénétreren \°

Hh talers

Vernon

‘nage,

L'empereur Charles-Quint, poussé par le air de

savoir ce qui se passait duns sn capitale. s'y j. menait

parfois seul, en custume de simple bourgeu: 11 vi,
Un jour, un jeune paysan qui portait un pet: achon
dont les cris ameutaient la foule.
—Monami, lui dit-il, tu ne sais done pa <ecret

de faire taire un cochon ?
— Non, monsieur ; pourriez-vous me l'aj dre -
—C'est bien simple, répondit l'Empereur. -uds-le

par les pieds de derrière et porte-le la tête es.

Le conseil fut suivi, et aussitôt l'animal sa de

crier ; le paysan s'inclina tout surpris, e: Juan
Charles-Quint :

— On voit bien, monsieur, que vous avez «ne des

cochong avant moi, dat il,

- Oui vraiment, répondit l'Empereur, en lutant
derire, et j'en ni même acheté. Combien veus tu tue
vendre celui-ci :

Deux ducats, mon hon monsieur, c'est ce il me

coûte.

IF te faut un peu de bénétice : je l'en 7 vins

ducats.

— Si j'acceptais, pour le coup, vous seriez vo
L'Euipereur, amusé, donna les vingt ducv-eu d.

sant au paysait :

—Va ! mon ami. va, tu m'as fort diverti; cuiporte

vet argent et le cochon, c’est encore moi qui - to
obligé.

ly a quelque temps, le uulliardaire améri - . Van-

derbilt se trouvant en Europe, parcourut les eres

du inusée de Bruges. Sa visite terminée, ti cla

qu'il voulait absolument emporter quelques du: elles,

(a n’est pas à vendre ! lui répondit orzu- cute

ment le gardien.

—Je paierai n'importe quel prix, mas “erat

quelque chose.

—Jmpossible !

(“ert tres bien, dit énergiquement le mill wre:

je m'inatale ici et jo ne m'en irai pas avant vous

ne w'ayez vendue une dentelle de Bruges.

‘Très perplexe, le gardien envoya consulter ury-
mestre et lui fit demander si un visiteur avai: lroit

d'agir ainsi.
—Assurément non, répondit le magistrat as

est préférable de ne pas créer d'incident « des

excentriques de cette espèce.

Allez chez une dentelière, prenez quelque "jets
et vendez-les à M. Vanderbilt comme prove: © du

musée. ‘In donnera l'aryent aux pauvres, et out le

monde sera satisfait.
Le gardien revient donc auprès de son pens naire

forcé ; il lui annonça que le bourgmestre l'a. -risait
à vendre quelques mouchoirs, appartenant au usée,

et il montra divers dessins différents, pri~ hâte
chez une vuvrière voisine.

Combien / demanda l'Américain

—Quatre-vingts francs.

—Ce n'est pas assez beau. Je veux quely. chose

de plus cher.
L'autre, toujours placide, s'en alla et rev.nt AU

bout de quelques instants, rapportant d'autre med

chuira, de la même valeur que les premiers, ma: ul

dessin différent. _

—Envoici de magnitiques, monsieur, dit-il, mais ils

coûtent cinq cents francs.
-—À la bonne lieure, s'écria Cornelius Vanderbilt

voilà qui est bien ; et il fit l'acquisition de plusieurs

mouchoirs.
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Premier Le Seul Vin Médecinal Troisième

Témoignage Recommandé Témoignage

 
Décembre, 1Nou,

Messieurs,

J'ai le plaisir de vous

dire que je prescris votre

Vin des Carmes avec

beaucoup de satisfaction.
Les effets obtenus sont

remarquables,

DR J. A. GARNEAU,

Québec

QUEBEC, (4 février 1900.

Il y à dejà plusieurs annces, j'ai
prescris diverses espèces de vins, gé-
néralement les plus recommandables

dans le temps Après avoir connu

la formule du Vin des Carmes, la
combinaison de ces médicaments m'a

plu, et je l'ai ordonné dans un très
grand nombre de cas. Les résultats
obtenus m'ont tellement satisfait que

le SEUL vin médicinal que je recom-
mande maintenant est le Vin des
Carmes.

DR JL A G\RNEAi

Janvier, tyo1

Votre Vin des Carmes

est une préparation d'une

telle valeur que, si le public

savait l'apprécier, je ne

crois pas qu'il serait possi-

ble d'user d'aucun autre

vin mddicinal,

Votre obligé.

A GARNkAT, DE.
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CHOSES ET AUTRES

Avec les robes d'intérieur les jujions
blancs garnes do dentelles seront très
«i vogue. -

 

— Les hommes médiocres sont ceux,
gétiéralement, qui sont les plus opinié- Futoi
trement orgueilleux.

—£ir Louis-Ilippolyte Lafontaine ba-
ronet canadien, est né en [ROZ et décédé
en 1861,

— De charmants chapeaux du geure
Outing sont faits en piqué, en duck ou
en toile et sont ornés de piqûres faites
à la machine.

Parmi les nouveaux modèles nous
avons vu une quantité considérable de
chapeaux on crin, dans toutes les
nuances imavinables,

-— Les chapeaux sont encore tres plats,

les pailles tres légerns, ly ena benu
coup drapées de tulle que ion attache
ici et là avec de julies boucles en pierre-
ries d'imitation.

— Le gouvernement frauçais vient de
commander aux Etats Unis dix locomo-
tives pour le chemi de for Paris Lyon
I ow'y on, paraît al, qu'aux Froats Uns
que l'on fabrique des Ioennet.ves de 70
milles à l'heure.

— D'après les avis reçus de l’aris, il y
aurait bien longtemps que le voir n'a
été aussi porté que maintenant, et & me-
sure que by saison s'avance, ce te ten-
dance ne fait que s'accentuer de plus en
plus. Les tissus prétérés sont les grena-
dites et les mousselmes,

— La crêpe de Chine sera tres porté
set été pour les robes de promenade.
ainsi que pour les costumes d'intérieur
et de Hal. Les nuances ris perle, jaune.
bleu-vel. hleu-marim sont les plus en
vogue. Ou en confec tonnera de ravis-
santes .toillettes varmes de dentelles
blanches où écrues, il faut cependant y
ajouter presque Loujours un soupçon de
noir pour faire ressortir ces nnances dé
licates et donner du tonaux tot
lettes. Avec les nouveaux crêpes de
Chine brodés, on confeetionne des robes
exquises tandis que sur les crèpes unis
où fait des applications de dentelles
* Cluny R naissance mais st l’on à à
faire a des entre deux, on les accom-
pegne toujours de petits plis, ce qui fait”
une charmante garniture.

DR. A. BRAULT,
Chirurgien-Dentiste

339 rue St-Denis

Tel Bell: EK, 1745

Heures de Bureau : de 9 à 10 heures

D'ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLERY
etla POUDRE CLERY

Ont obtenu jes plus hautes récompenses
Gros : D'CLÉRY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

=

tues Ste.Catherine of Beaudry
‘Vel, Bell test, 1736
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Bureau prive,

POUR MES CONCITOYENS SEULEMENT
lendant plusieurs années
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CHARLES JOHNSON, No. 224 Holman St. Hammond,Ind.

LE PACIFIQUE CANADIEN
SERVICE CES TRAINS D'OTTAWA
Déport dela gare de la rue Windsor: 1530

an. 130 pme, 1605 pan.
Depart de Liu gore dela Place Viger ox
wn apan,

Communicat ons directes ntre Holyoke,
Springfield et Montreal

Depart de Monte al.
Arrive a Hohoke. 12 am.
Arrives à Spriogtield. 7 Ha mn,

Ede Soringticld, Eon pom 90 aan,
part dee Holyoke, #5 In pan, 9.520000,

Arvivee a Moatreal sham0 poe

PAS D+ CILANGEMENT de chars entre
Montreul et Grecntteld, Northempton, frolse
ke, Sproieti Hd, .
*)notidien les autres trains les jours de

sempine sedfetoent,
7 rue Main, Ho'voke, Maen!

ALR Vincent, 337 rue Main. Holy ohe Ma
J.D Goodu, Chambre 41 Fditice Batl ‘|
worgy, Holyoke, Mass : G-N. Norris,
Main, Springfie d. Mass 0 FF. Payette, @
rue Main, Springticld, Mass. N. Lamonreuy
Tudian (hehnrd © ACJ Beanelle, Ludlow
Bureau des billars de In ville et du telegra

Phe 1:4 rue St-Javques, vosin du Bureau de
ose.

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712

MAISON FONDÉE DEDUIR 25 ANS
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rue Sninte -Catherine

Dernieres nouveautes parus en librairie
En Anarclie, par ©, Pert, 91 De l'Ignorance
a l'Amour, par Junka, 6e ; Le sang Français,
par Jules Claretie te, be © unpion de Cy
there par JL Famnecau 9; A Cote de FA
mour, par Paul Acher, 1-1 Le fruit défendu.
ta Hevanchede Rose-Vanon, par Jules Mars.
9s et un grand choix de volumes a de, Tue,
15¢ et +
1ecotumandes sont remplies par retour du

courrier
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PARIS, Pharmacie HAUGOU,

5:, Boulevar.: Edgar-Quinet

dans bates bos bonnes Pharmacies

UIININN

CALEOLLIE)EERE, ELE,LSErEEA

Théâtre National Français

 

oo. Gauvreac, Propriétaire
Tel Main 217 Tel, Marchands 520

£ SEMAINEDU _ _ _ _ _ -. CARMEN
x Paul Cazeneuve dans Kscamillo x

MATINEE TOUR LES JOURS x

   

Prix Soirees, le, 2c, Hc ct (0c.
Prix Malinées, le, 1,

(
o
o

y

Semiain > prochaine : 1,ES PAUVRES de PARIS à

Lonces, 30e et 7, X
Loges, Jie, x

Jai se atiert dos consdquences

prie descentaines
Cecias sans

d'inale-
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Mo: ADELANO
219, rue Dufresne

 

Interviewee par un reporter du “ Journa!
raconte la manière presque miraculeu-

dont elle a été guérie par les
Pilules Rouges

Son témoignage, corroboré par plusieurs témoins, devr.
lu par toutes les femmes malades

Mme Adélard Laberge, 219, rue Dufresne, Montréal, s'est déclarer

lu traitement qu'elle à reçu des Médecine Spécialistes de ls Compagnie

Franco- Américaine. Voici ce qu’elle à dit à un représentant du Journa
“Quand j'ai commencé le traitemement des Médecins Spécialisr

duns un état de faiblesse extrème, je soutfrais du beau-mal. Impossible

tv mes occupations du ménage, wi faire même un point de couture, Jey
Mes médecins de famille me prodigusient leurs soins au meilleur de leur

sance : mais ils finirent psr m'avouer en toute frauchise qu'ils désespie:

me ramener à la santé. C'est alors que quelqu'un me suscéra de pren
t.les Rouges et de me soumettre au traitement des Médecins Spécial,

! Compagnie Chimique Franco Américaine. Jusqu'alors j'avais dépensé an
j très considérable d'argent pour me quérir. Inutile de vous dire la cond:
j laquelle j'étais lorsque je me présentai a eux. J'étais d'une maixreur a f
Je ne dormais que tres imparfaitement ; et mème au milieu de som

t évetllée par sursauts, comme st tous les nerfs de mon corps eussent ét

‘zorts. J'avais des douleurs dans tous les membres au point que Je peus
: quelque temps que j'allais devenir intirme. Parfois, j'étais prise d'enttenr

“toutes les parties du corps, mes pieds se glacaient, j'avais de violent-

jtête, des étourdissements, des douleurs dans les côtés et des piquement-
; ceinis. ;

Aussi, je vis avec bonheur le jour ou l'on me promit du soulagen:

;

Ë
1

1

:

 
lusion seule des améliorations dans ma santé me faisait du bien. Qu'en

pensais-je, quand je sentirai la santé réintégrer ma personne ? L'espera

d'autant plus promptement, que l'on a l'assurance que nos de airs sont ~

accomplis. C'est dans les nombreux témoignages publiés dans les jou
Montréal, que je puisai la confiance dans les célebres Pilules Roux
traitement des Médecius Spécialistes de la Compazaie Chimique Franc
canine. Je me disais : ** Ni tous ces témoignages sont identiques, come

de l'etticacité de ces remédes ! Celles qui en ont fait usage demeurent «
pas à côté de moi. Filles déclarent publiquement et solennellement 1
été gquéries. Ces témoixnages ne sont pas comme ceux qui viennent

éloirnés ou inconnus ; «ls sont pris au hasard, parmi un + multitude de

famille de Montréal, ainsi qu’une lésion de jeunes filles que nous connais

Pourquoi ces Pilules Rouges neme guérirsient-elles pas aussi bien que ©

Voilà qu’elle était ma disposition d'esprit lorsque je me jetar sv.

sous les noius des Médecins Spécialistes de l4 Compagnie Chimique Fra.

caine, ; oo
** Dès que j'eus pris les Pilules Rouges, ainsi que le premier traite

Médecins Spécialistes, jo sentis en moi un mieux sensible. Je me <
naître à la santé. Je pris avantage de l'amélioration manifeste de chaque
a beau avoir la confiance, si le remede est inettieace, il est inutile de son

rétablissement. Dans mon cas, ce qui démontre que ma guérison est du-

vement àl'usage des Pilules Rouges, c'est que je pris quatre bouteili
mèdes préparés par les Médecins Spécialistes de In Compagnie Chimique
Américaine. Lo progres de ma quérison seffectun graduellement et sen
depuis la première jusqu'à la dernière boîte, lorsque je conatatai que j'ets
Je crois sincetement que si j'eus discontinué le traitement a la troisième

je n'aurais ressenti du soulagement qu'en proportion de la quautite |

c'est-à-dire je n'aurais été guérie qu'imparfaitement. Je suis heureuse ©

ter cependant qu'aujourd'hui je suis en parfaite santé et je certifie que -

aux Pilules Rouges ainsi qu'au traitement des Médecins Spécialistes de La

vnie Chimique Franco-Améraine ".
— Voyons, demanda Mme Laherge au représentant du Jornal © A

malade ? Mais, non, répondit ce dernier, je n'aurais jamais pensé que x

léjà été daus le terrible état de maladie que vous m'avez décrit vous me

l'heure.
Mme Laberge était occupée à sa couture ; durant qu'elle parlait,

agile traçait son chemin à travers l'étotfe, lentement. il est vrai, tunis <

emblème de la persévérance que ceux qui veuler:t le succès apportent «

treprise. Co
La sœur de Mme Laherge, Mme Deschènes, assiatait à cette conver

corrobora en tous points les déclarations ci dessus.
Les Médecins Spécialistos invitent toutes les femmes soutffrantes à

mander conseil, ils répondront avec Ia plus grande promptitude a leurs

Celles qui le peuvent facilement pourront les voir à leurs bureaux de const.

au No 274, rue Saint-Denis, Montréal. lus consultations par lettres ou
nelles sont absolument gratuites,

Les Pilules Rouges se vendent SUu la boîte où six boîtes pour $2.00
ne pouvez vous les procurer chez votre marchand, elles vous seront exped:
réception du montant.

Compagnie CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

274 RUE SAINT-DENIS, Montréal, Canada.
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 CE SONT LES

1| Pilules de Longue Vie (Bonard
Qui ont gueri

Delle CLARA ARCHAMBAULT
Elle souffrait depuis six ans d'Anemie, de faiblesse, de maux de tete et de

Dyspepsie Aujourd'hui elle digere bien, elle n’a plus de douleurs, elle est en
parfuite sante, et elle nous envoie le temoignage suivant, nous priant de bien

vouloir le publier dans les journaux, afin que d'autres personnes faibles et malades

puissent connaitre le seul remede qui ne manque jamais de guerir

 

 

 

J
R

 

La Cie Médicale Franco-Coloniale.
MESSIEURS,—C'est avec plaisir que je vous écris aujourd'hui pour vous

mettre au courant de la guérison merveilleuse opérée par vos Pilules de
Longue Vie Bonard, et j'espère sincèrement que vous pnblierez cette lettre
d’abord, pour que mes connaissances sachent que je suis complètement
guérie et pour que les nombreuses victimes de l'anémie et de la di spepsie
puissent apprendre la manière d'obtenir uns guérison permairente et
prompte. Depuis six ans j'ai Été sous les soins des meilleurs médecins de
Montréal. J'ai dépensé aussi une petite fortune en remèdes patentés sans
éprouver aucun soulagement, Il m'était presqu'impossible de manger,
cat je n'avais pas d’appétit, et lorsque je Mangeais un peu j'avais à endu-
rer des douleurs affreuses. Il est inutile de vous dire que j'étais d’une
faiblesse extrême et je souffrais constamment de mnaux de tête et de dou-
leurs dans le corps, Lorsque je me levais le matin j'étais tellement étourdie
que j'étais obligée de rester assise pendant assez longtemps avant de pou-
voir m'habiller, et ces Ctourdissements ne prenaient aussi dans la journée.

 

 

  

 

    

 

 

A Avant lu le témoignage de Mlle Eva Brown publié dans “ Ta Presse‘
j il y a quelque temps, et commeelle disait avoir été guérie par les Pilules
5 de Longue Vie Ilonard d’utie maladie qui ressemblait beaucoup à la
5 y Mienne, j'achetai trois boîtes de Pilules de Longue Vie Bonard, que je pris
el selonles directions, et je constatai dés les premicres doses une amélioration
i remarquable dans ma condition, Après avoir pris les trois boîtes je suis

A maintenant guétie complètement. J'ai plus d'appétit. ma digestion se
» fait bien, mes forces augmentent tous les jours. Je vous remercie ainsi
730 sm, ue Mile Brown de m'avoir fait connaître vus merveilleuses Pilules de

y = lLougue Vie Bonard,
- elle CLARA ARCHAMBAULT, Cote St.Paul, Que.

LES PILULES DE LONGUE VIE (Bonard)
guérissent tous les jours des HOMMES, FEMMES

; MBAULT et ENFANTS qui souffrent d’Anémie, de Dys-
Prive CLARA ARCHAMBATL pepsie et d'autres maladies provenant de l'insuffisance

A du sang ou do action défectueuse du Foie, des Rognons et de l'Estomac.

: Aucun remède au monde n'a obtenu autant de succès. Aucun remède

= n'a un tel record de guérisons.
Nous avons publié dernièrement les témoignages des personnes suivantes de Montréal :

M. JOSEPH BEAUDRY, DELLE EVA BROWN.
24 rue Brébœuf. 21 Avenue Duluth.

DELLE ELIZABETH OUELLET, M. FELIX GOUIN,
89 St-Frs-Xavier. 478; rue St-Dominique.

Allez voir où écrivez à ces personnes et elles vous diront que € est grâce aux PILULES

DE LONGUE VIE (Bonard) qu'elles jouissent aujourd'hui d'une bonne sante

Si cela n'est pas suffisant pour vous convaincre, détachez le coupon au bas de cette

annonce, CNVOVEZ-HOUS AVeC ce coupon votre adresse ainsi qu'un timpre de : sous et nous

vous enverrons gratis une boîte-échantillon de PILULES DE LONGUE VIE

 Bonard) afin que vous puissiez constater par vous-même les merveilleuses propriétés

curatives de ce remède.
.

LA CIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montreal.

. DETACHEZ CE COUPON.

1 0,000 Bo 1tes Nous enverrons une botte échantillon des Pilnles de Longue
Vie (Bonard) à toute personne qui fous citverta ce coupon avec

..DE.. leur adresse, aînsi qu'un timbre de ‘cents Comme nous nen.
verrons que 10,050 Huites échantillon gratis. faites application
aujourd'hui si vous désites prendre avantage de vette offrePILULES DE L fate

(BONARD)
Nom et

GRATIS. |= ®» moares rarementste srntaARENET
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Chambre No 1, édifce de La fresse
BEAUDRY & BROWN

INGENIEURS CiVILS ET ARPENTEURS

17 RUE ST. JACQUES. MONTREA!
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QUERI EN

TRES PEU

DE TEMPS

Etes-vous
Grevé ?

M. J.-BTE. AUDET,axé de 4 ans.
sacristain a Laprarie. souffrait d'une
hernie double depuis 10 ans. la Cle Ua
completement gueri,

La Compagnie de Montréal

GUERISON des RUPTURES

,129c, RUE RACHEL
(Coin Chambord)

MONTREAL,

Prenez les tramways de la rue Amherst,

 

    
   £4Pas un sou avant votre come.

piète guérison.  

 

P.S.— Les personnes qui ne peuvent pas
venir à Montréal peuvent suivre le
traitement a domicile avec le même
résultat.

 

  
    

 
 

[3.C. ST - PIERRE |
Chirurgien-Dentiste

delphie

| 60,rue Saint-Denis, Montréal.

Tel Fat Liu
vvevvervee rvevveervv

ROBUR 2, ROBUSTE
Cet incomparable tonique

)

. |
| Diplôme du Collège Dentaire de l'hila- !

’
»

ne ala sante les constitutions les plus épui
sées.

Dépôt : Pharmacie C Beaupré, Montréay
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SRNiE
Dapositaire A mm

ASTHME
Traitement au liquide sec.

Deux semaines d'essai gratis.
Plus de 40 000 personnes témoignent

de ses merites. LUde celles-là demen
rent dans Ontario, La seule méthode
de traitement dont se servent et qu'ap
prouvent les medecins.

#7 NorMmay H.H. LETT, Eer.,
greftler de In ville d'Ottawa, dit :
Par l'usage de votre traitement.
j'ai gueri l'asthme qui m'aliligeait,
l'esporsne n'atiligera plus,

J'ai frit usage
de votre trai
tement consci-

8 in vieu sement
suivant lesins-
tructions.

Dr J. m. oAWERS,
122, MacDonnell Ave.. TORONTO.

   
   
          

   
   

   

    

  

 

  JMonTREAL P.Q.
TÉLÉPHONE BELL E. 1283,
USDES MARCHANDS-843

    

   

      

        
     

Un Blenfait pour le Beau Sexe
Aux Prats Unis,G.P.Demartgny, Manchester, NH

Poitrine parfaite
gr les Poudres
rientales, los

seules qui assurent
eu 8 mois le déve-
loppernent des for-
mes chez la femme
et guérissent la
dyn ie ot la ma-
ladleau tole.
Prix : Une boîte:

avec notice, $1.00 ;
Six boîtes, 85.00.
Expédiee franco

par la malle sur ré-
ception du prix,

L. A. BERNARD,
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.
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Fra.
| Ceux qui ne liront pas cect le
i regretteront un jour

!
4

?

Y ati un enfant malade dans votre famille
ou chez votre voisin, Ecoutez bienceci. La «den

tition est doulosireuse pour l'enfant Musa plus

le goût de boire où de manger, don den des rares
de l'estomac, derangement ct inflamination des

intestins, les convuldions et_snalheuteunement
trop souvent LA Meur. Le Petit Collier Klee
trique du Dr Pouget «at le grand precervatour
de toutes ces maladies. Son electricite agit sur
les nerfs, les netive «tu en nde temps un
effet analgesique Cent le aanveur des cufants
Si votre rine I ran, cCnvez Tous cost
mieux Étsoye france parle malle sur reception
du prin mite de 50 cente )

ITUT DENTAIRE |
INST UERANCO-AMERICAIN

162, RUS ST.DBN!S

{ MONTREAL )
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pensuins et du bonnet dane...

0000000000

Go-Cart a

Dossier Mobile g

partout a $10.00 
 

CANAPES
Nous avons un bel assortiment le Canapés.

en imitation de cuir, avec tèle et siege à ressort.

Notreprix spécial... . | “ee

Renaud, King & Patterson
652 RUE CRAIG

0000000000000000000000

EN L'AN 2000

— Moi, delégué ,éneral des syndicats des écoles, je viens, infame pion, vous
donner connaissance des volontes des grevistes au sujet de la suppression des

PKTITION

“ Au nom des syndicats des Ecoles primaires, nous demandons la suppres?
sion des places de composition, plus de premier ni de dernier. toux égaux ! le
bon point pour tous. In distribution des croix par vote des eleves,
les maîtres étant censés connaître les leçons mieux queles eleves, les questions
seront à l'Avenir posees par les cleves aux professeurs.”

Ie plus,

LE COMITE BE LA GRÈVE,

Cette voiture confortable pour te bebé est
exactement ce qu'il vous faut,

avons enh osier avec bandages de roues en
vaoutehoue, et

riche satin fleuri avec ombrelle

de tout complet depuis

Nous en

rembourage couvert en

_ $16.00

Nous en avons un surtout

Se$6.00

LID

 
 

 

 

RIPANS
Un menu appétissant
Nous porte souvent . i wiyuer

 

de prudence. Onen pa ouble-
ment la chandelle. Viet d'abord
l'indigestion, qui rend sa umes
misérable. [a moitié du ; sisir du
liner se perd de cette fu lys
des gens qui se sentent sud, après
ur copieux diner, qu’ jurent
qu'ils ne manzeront pri « sitôt
avec une telle voracité ais des
que l'occasion se présente sont,
l'orditaire disposés a car de
nouveau le risque. Ces ut ont
passé par là, mais qui on prisle
valeur des Repaus Patmle- —-utien-
nent que c'est un speci souve-
rain coutre toutes tend als
dyspepsie, et le beau «faire
c'est que ce spécifique n° Me
sure ceux qui l'emploic ne se
priver aucunement des ars de

 

    
la talile. Ou peut avoir © coutes
les pharmacies, pourein  ts.une
boîte de dix T'ahules. 1 utile |
d'en porter sur soi.

()N DEMANDE: Unease … santé
auquel RIP-ANS pas de

bien Kllexbansissent lado mgent
a vie. Une seule poulage Ber … mot
UI-PA-N-S sur le paquet et 1 aucun

qiivalent. REP ANS, Io cents
sont abtenues Jans toutes les | « Dis
vhantillons et mille certitiist- nvopés
«toute bilresse moyennant > yes àla
Ripuns Chesiesl Co, No 165 +, New
York,

— 
 

   
   PV Etendu d'eau .
LAIT ANTÉPHEi : QUE
ou I.ait Can: les

Dépuratif, Tongue, Détorsif, di
Rougeurs, Rides précoces, !
Boutons, Efflurescences. et.

peau du visage claire et unie —
pur,ilenieve,onle sait, Ma .

Taches de rousseu’

1 dite ge 188
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JOURNAL DE LA JEUNESSE, fof
madalireillustré pour lesonfants 10 alsa
…æ numéro : quarante centin:- rm
ments: Union postale un an 22 {1 vot
11 fr. Un numéro spécimen scrs en Ir
nute personne qui le demandera pars
affranchie. Les abonnemente pariertt
lécembre et du lerjuin. LibrairieHach
Cle, 70 boulevardSaint.Germain. ''¢


